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PRÉFACE. 


L A multitude d'Ouvrages qu’on 
4 publiés en différents tems, fur 
l'Életricité, l empreflement avec 
lequei la plus grande partie des 
Phyfciens s et occupée des ex- 
périences électriques , font {uff- 
_famment connoître l'importance 
de cette matiere. Egalement pro- 
pre à reculer les bornes des 
_connoïiflances humaines , & àfae 
tsfaire ceux qui ne recherchent 
qu'a fe récrécr par le fpeëtacle 
amufant de quantité de phéno- 
menes curieux & furprenants ; 
les uns en firent l’objec de leurs 
"méditations , & les autres, celui 
de leur amufement. Les uns & 
les autres ne contribuerent pas 


peu, dans les commencements , 
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ij PRÉF'ACE. 
aux progrès de cette intéreflante 
partie de la Phyfique, & le Pu- 
blic, attentif à recueillirles fruics 
dé leurs recherches, profita des 
travaux des uns, & de l’induftrie 
des autres, 

Tant que les Phyficiens ne 
s’occuperent qu'a rafflembler les 
faits | & à les concilier les uns 
avec lesautres , leurs progrès fu- 
rent fenfibles. Ce fut ainfñi que 
la vertu électrique , qui ne fe 
manifefta , pendant plufieurs fié- 
cles,que dans quelques fubftances 
particulieres , fe fit obferver dans 
le dernier fiécle, dans un nom- 
bre prodisieux de fubftances 
qu’on n’avoit point encore foup- 
connées fufceptibles de contrac- 
ter cette vertu. Tant qu’on ne 
s’atracha qu’à fuivre les effers 
qu'elle produit dans les corps 
dans lefquels on lexcite , cha- 
que jour vit naître de nouvelles. 
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découvertes. Ce fut ainfi que les 
attrachions ,les répulfions , la pro: 
pagation & la COMMUNICATION ÿ 
furent obfervées , dès les pre- 
| miers moments qu'on s occupa 
de cette recherche : mais dès que 
lefprit de {yftème s’ “RpAi des 
Phyfciens ; dès qu'ils abandon- 
nerent le flambeau del’ expérien- 
ce, pour {e livrer, à la fougue 
de leur imagination ; dès qu Vils 
voulurent rendre raifon de tous 
les faits qu'ils avoient décou- 
verts , & qu'attachés à des opi- 
. mons particulieres , 1ls voulurent 
y ramener les phénomenes qu'ils 
. découvrirent par la fuite ; les pro- 
_ grès devinrenttrès-lents, ou pour 
mieux dire, les chofes refterent 
dans le même ét. On écrivit 
_ beaucoup , & ces écrits n’aug- 
_menterent point le nombre de 
nos connoiffances ; ils retarde- 
rent au contraire les progrès 
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qu’on eût pu faire. On ne trou- 
va dans la plüpart de ces Ou- 
v'ages , que ce qu'on avoit déja 
Ju dans ceux qui les avoient pré 
cédés , & on eùt dir qu'ils n’é- 
toient uniquement faits que pour 
expofer la théorie de leur Au- 
téur , & la réfuration des idées 
des autres. De là le dégoût d’une 
recherche dans laquelle on vit les 
- plus grands maîtres s'égarer , OU 
ne s'occuper qu ’a déclarer Îa 
guerre à Ceux qui n’étoient point 
de leur avis. | 
D'autres , à la vérité, plus pru- 
dents que les premiers , fe font 
bornés à l’expofñition des faits, 
& n'ont fait quetracer l'hiftoire 
de leurs découvertes : maïs par- 
mi ces derniers, combien s'en eft- 
il trouvé, qui, frappés de leurs 
premiers Faces , & éblouis par 
des réfulrats équivoques , ont 
attribué à la matiere électrique ; 


PRÉFACÉ 
des effets qu'elle ne produifit ja- 
mais. De-là ce merveilleux qui 
réveilla toute l’arténrion desama- 
_ teurs , échauffa pendant quelque 
temps les efprits , & les tourna 
Vérs cet objet : mais cette effer= 
 vefcence ne fur pas de longue 
durée, Plufiéurs, rébutés de l'inu- 
tilité de leurs travaux , & de né 
pouvoir même faire produire à 
la vertu électrique les éffets les 
mieux conftatés , s’infcrivirent 
aufhi-tôr en tux contre les nou- 
veéHes découvértes, lés décrierent 
totalement, & les firenttomber 
dans le plus grand difcrédir. La 
vértu électrique trop célébrée, 
perdit alors jufqu’aux avantamces 
Qu'on ne poüvoicraifonnblement 
Jui refufer. Ce ne fut plus qu’un 
ôbjet d'amufément ; propre à 
 Oécuper le loifir desgens défœu- 
vrés, & à fatisfairé la curtofité 
dé ceux qui aiment lé merveil- 
av 
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Jeux. ‘Telle eft en peu de mors 
l’hiftoire de l’élettricité. On ne 
peut fuivre fes progrès , qu’en 
Hfant une multitude prodigieufe 
d'Ouvrages, dont quelques-uus 
rehétentile Lecteur , par le petit 
nombre de phénomenes qu'il 
peut recueillir, dans une foule 
de differtations &. de contefta- 
tions ,; qui ne l’inftruifent nulle- 
ment de la véritable caufe des 
effets qu’on lui fait obferver. 
El paroît donc important pour 
le bien de la Phyfique , & pour 
la fatisfattion de ceux qui aiment 
à s’occuper des opérations de 
Ja nature, de raflembler les prin- 
cipaux faits qu'on a découverts 
jufqu'à ce jour, fur une matiere 
aufli digne de nos recherches : 
dé cohelier ces Dire lésnns avec 
les autres: de ne laïfler aucun 
doute fur la certitude de ceux 
qui font en litige : de fuivre.; 
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autant qu’il eft pofhble,les analo- 
gies que la matiere électrique pa- 
roit avoir avec quantité d'autres 
fluides, qui jouent les plus grands 
* rôles dans la nature, A que la 
matiere du feu, celle du connerre, 
& là mariere magnétique : de 
conftaterlesavantages qu’on peut 
efpérer de la vertu électrique, 
& d'engager ceux qui viendront 
après nous, à profiter des décou- 
vertes. certaines qu'on a déja 
faites, pour poufler plus loin 
feurs recherches.  C’eft l’objet 
que je me fuis propofé dans cet 
Ouvrage ; & voici la marche que 
j'ai ile dans mon travail. 

J'ai divifé en deux clafles les 
corps fufceptibles de contracter 
Ja vertu électrique , eu égard aux 
_ deux méthodes différences qu’on 
. eft obligé d’ empl oyer pour leur 
faire acquérir cette vertu. J’ai 
fait dans la premiere , le dénom- 
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brement de ceux qui font fufcep- 
tibles de s’électrifer par frotte- 
ment, & je n'ai point négligé 
d'indiquer par ordre ceux qui 
font propres à contracter , par 
ce moyen , une vertu plus puif- 
fante. En parlant, dans la feconde 
clafle, de ceux qui ne s’électrifent 
que par communication, j'aiin- 
diqué les moyens de leur faire 
conferver l’électriciré qu’on leur 
tranfmet ; ce qui m'a donné oc- 
cafion de parler des différentes 
méthodes d’ tjoler les Corps. 
Quoique les expériences élec- 
triques foient actuellement aflez 
familieres à tout le monde, & 
qu'il n’y ait perfonne qui ne puif- 
fe faire conftruire une machine 
propre àrépéter ces eXpériences, 
je n'aï pas cru qu'il füt inutile de 
traiter en particulier de ces fortes 
de machines. La multirude de 
celles qu'on a imaiginées jufqu'à 
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ce jour ; les ste HAE fortes 
qu’on dei a données, la fimpli= 
cité à laquelle on vient de les 
réduire depuis quelques années, 


méritent d'être connus. J’ar con-. 


facré x cet objet tout le feptieme 
Chapitre de cet Ouvrage. On y 


apprendra la méthode a plus fa- 


4 


vorable de frotter les globes , & 
d'en recevoir la: rHibrare elcéri- 
que qu’ils contra@ent par Îe frot- 
téméni qu'on leur fait fubif. On 


‘ÿ'apprendia qu'on peut efpérer 


une électricité auf forte » d’un 
appareil beaucoup plus petit, & 
beaucoup plus firnple que ceux 
qu ’oneft obligé d'employer, lor{- 
qu'on fait ufige d’un globe. On 
ÿ Verrala defeription an une peti- 
te machine pe Lio ée en Are 
gleterre, qe produit autant d’ef- 
for quéiles plus prandes machi- 
és dont nôus fifibrs ufage aus 
paravant. J'ajoutétai même ici 
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que.les recherches &c les expé— 
riences que j'ai faites depuis lim 
preflon de ce Chapitre, m'ont 
appris qu'outre les avantages que: 
javois reconnus dans eee ma 
chine ,.elle jouit encore de celui: 
de ne point s’épuifer dans le fer- 
vice. Nous obfervons tous les. 
jours. que l'électricité deviens. 
langniflante da ins un globe, lorf- 
qu'on le fait oivoir pendant 
une heure ou deux.,. & que le 
nombre des Spectateurs eft.un. 
peu confidérable dans un endroit. 
cost, que j'obferve, de- 
puis plufieurs années, lorique je: 
fais ces fortes d'expériences pour, 
les Collèges de l'Univerfté. Te, 
fuis obligé , vers la: fin de’ ma. 
féance , ABS faire ouvrir Les fe. 
pêtres de mon Cabinet , .& de. 
faire renouveller l'air. Il n’en ef 
pas ainfr.de la petite, machine: | 
dant ileft ici queftion: JeLaivue 
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produire pendant einq heures 
de fuite des effets également fen- 
fibles ; & elle mérite, à tous 
égards , la préférence fur toutes 
celles dont on a fait ufage juf- 
qu'a préfent. Elle a encore cet 
avantage, que le plan de verre 
qui tient lieu de globe | n’eft 
point fufceptible d'éclatter dans 
Vopération | &. de bleffer ceux 
qui affiftent à ces fortes d’expé- 
mences, comme il seit Arrivé 
quelquefois , aïnfi que je Vai 
fait obferver dans le Chapitre 
fixieme , qui traite des globes 
électriques. 1 

Jajouterai encore ici, pour 
la farisfaétion de ceux qui vou- 
droient fe procurer une machine 
de cette efpece ; qu’il m'eft pas 
néceflaire de la faire venir d’'An- 
Li glererre. Je, fuis parvenu à-en 
faire. conftruire de femblables 
qui produifent de plus grands 
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effets que les Angloifes, par les 
proportions de j'ai sf es entre 
le conducteur & la quantité d'é- 
leétricité que la glace peut four- 
nir; & elles ont éncore cet avan= 
rage , qu’ellés font munies d’un 
plus s grand nombre de machines 
propres à multiplier les expé- 
riences. Je ne refuférai n1 mes 
confeils , ni mes foins à ceux 
qui voudront s’en procurer de 
femblables. 1 
Après avoir décrit les machie. 
nes de rotation ; je traite des 
premieres découvertes fur l’élec- 
tricité; des attraGions & des re- 
pulfions, de lacommunication & de 
la propagation de cette matiere; 
ce qui me donne occafion dé 
parler de quelques machines in- 
génieéufes qu'on a imaginées , & 
dont les effets dépeñde nt dés 
propriécés actraivés & répulfi= 
ves' dé à vert éledtriiqué, Es 
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fuivant les progrès de Pefpric 
Purhain dans fes recherches fur 
cette matiere, je traite du feu 

élcétrique. Je fais voir comment 
oneft parvenu à vérifier les pre- 
miérs foupcons que létincelle 
avoit fait naître dans l'efprit de 
ceux qui découvrirent ce Pi 
nomene. Je compare enfuite le 
feu de l’életricité au feu Srare 
naire & au feu folaire. J’examine 
avec foin les analogies qui fe 
trouvent entr'eux , & qui nous 
re a croire que c’eft une 
eule &-unique fubftance, qui 
fe modifie différemment. Quoi- 
e ce jugement me paroifle 
| très- bien fondé, je fais voir qu'on 
ue pour étre trop circonipetr, 
lorfqu’ il AB ‘d'expliquer en 
quoi confié fa différence qui 
Caracterife le feu électrique, & 
quile diftingué des deux autres. 
Je trouve preuve de ce que 
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j'avance , dans un très-grand 
nombre de différences qu’on n’a 
point eñcore fufifamment CXA- 
minées. 

Le feu électrique me conduit 
naturellement à parler des ac- 
greites , que je regarde comme. 
une furabondance de matiere , 
laquelle ne-pouvant être conte- 
nue dans les conduéteurs , s’é- 
chappe par leursextrémités, fous. 
Ja forme qu'on peut fe repréfen- 
ter aifément , par la feule déno 
mination d’asgrettes. F’expote es 
moyens quon peut em ploy ce 
pour les rendre plus belles éc 
plus fenfbles, & je termine le 
Chapitre par quelques cxpérien- 
ces curieufes , relatives à cet 
objet. 

Je traite dans Île MS fui 
vant, des circonftances. favora- 
bles & nuifbles à l'électricité ;, 
je m'étends un peu fur cette ma 
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tière , & parce qu'elle eft inté- 
reflante pour ceux qui veulent 
s appliquer aux expériences élec- 
criques , & parce que les plus 
 célébres Phyficiens électrifants, 
ne font point tout-à-fait d'accord 
entr'eux fur cet objet. L'expé- 
rience eft le feul guide que je 
D nc cerciréchereléo , fans 
négliger cependant de rendre rai- 
fon, autant qu'il eft poflible, des 
| Monines oppofés queje difeute 
a ce fujet : viennent enfuite les 
effets dela flamme fur l’éleétricité. 
 C’elt ici qu'il faut néceflairement 
avair recours à l'expérience ; 

our décider de quelle maniere 
la flamme influe fur {a matiere 
électrique. L’oppofition qui fe 
trouve entre les fenriments des 
plus célebres Phyficiens, & qui 
. paroït fondée fur des expérien- 
. ces décifives , mérite d’être exa- 
minée avec un foin particulier. 
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Ce n’eft que d'après une fuite 
d'expériences plufieurs fois réité- 
rées ; & d’après plufieurs réflé- 
xions fur la maniere de faire ces 
expériences , qu'il m'a paru que 
la flamme étoit fufceptible de 
contracter la vertu électrique par 
communication , & étoit très- 
propre à la tranfmettre à d’au- 
tres corps circonvoifins ; ce qui 
m'a fourni le moyen de concilier 
les opinions oppofées , que j'ai 
rapportées dans ce Chapitre, 
Je parle dans le fuivant , de fa 
maniere de juger de l’intenfité 
de la matiere électrique. Ce fe- 
roit ici qu'il conviendroit de 
faire l'hiftoire de tousles moyens 
que les Phyficiens ont imaginés 
en différents temps , pour fe fa- 
tisfaire à cet égard , & de don- 
ner la’ defcription es différents 
électrometres qui font parvenus à 
notre connotflance : mais outre 
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que la plüpart font très-défec- 
ueux, & que les plus parfaits 
biffone encore bien des chofes à 
défirer , je crois très-fort avec 
_ PAbbé Nollet , que nous ne con- 
-noifions point encore aflez la 

matiere éleétrique , pour porter 
hos vues de ce coté, & pour 1ma- 
giner un inftrument qui puifle 
répondre parfaitement à nos dé- 
frs. C'eft pour cette raifon que 
je n'ai point donné à ce Chapi- 
tre, toute l'étendue qu'il pour- 
roit avoir, & que je ne fuis pas 
entré dans des détatis bien par- 
ticuliers fur ces fortes d’inftru- 
ments. Pour mettre cependant 
ceux qui viendront après nous, 
_ én état de fuivre cette recher- 
Phe fa expofé avec foin Îles 
différents principes d'où l'on 
ft parti pour mettre la main à 
Pœuvre. fai décrit en peu de 
mots , quelques. inftruments 
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auxquels cesprincipes ont don- 
né naiflance , & je me fuis con- 
tenté d'indiquer les défauts prin- 
Cipaux que Eh airemarqué.Quot- 
que nous n’ayons encore aucun 
inftrument de cette efpece , qui 
puifle exaétement répondre à nos 
intentions , je n'ai pu m'empé- 
cher de donner dejuftes éloges 
à celui de M M. Lerot & Darci, 
& à la maniere ingénieufe dont 
_PA4bbé Nollet a feu profiter d’u- 
ne expérience de M. Dufay, pour 
en faire un électrometre ») qui 
eft un des plus fimples & des 
mieux entendus de ceux que je 
connois. 

Viennent ANR les grandes 
expériences, celles qui ont occa- 
fionné la plus grande partie des 
difputes qui fe ont élevées en- 
cre les Phyficiens. Je traite d’a- 
bord, comme il eft aifé de l'ima- 
giner, de l'expérience de Leyde. 
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C’eft une des plus belles époques 
de lPélectricité. J’expofe en peu 
_ de mots les différentes manieres 
felon lefquelles on a voulu mo- 
difiér cette expérience , & ‘ce 
qu’on doit attendre de la variété 
de ces procédés; ce qui me don- 
ne occafion de parler des glaces 
étammées du Doëéteur Bevis , & 
& dutableau magique de Fran- 
klin. PE 
En réfléchiffant fur l’expérien- 
ce de Leyde, je pañle à l'examen 
des électricités en plus & en 
moins. Je développe à ce fujet 
la théorie du Phyficien de Phi- 
ladelphie, & je la confirme par 
plufieurs expériences qui farisfe- 
ront ceux qui , dégagés de tout 
 efprit de parti, exatmineront les 

chofes avec Pattention qu’elles 
exigent. Cette matiere m'engage 
héceffairement dans une difpure 
fuivie , avec un des plus célebres 
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Phyficiens que nous ayons eu, 
& qui a rendu en France les 
plus grands fervices à la Phy- 
fique Expérimentale. Prévenu 
contre la- ee spé de lopi- 
nion de Franklin, & féduit par 
quelques expériences qui fem- 
bloient démontrer le ae 
l_A4bb£ Nollet fut le plus grand 
antagonifte du Franklinifme , & 
ilne cefla de le réfater , malgré 
la multitude d'expériences plus 
Jumineufes les unes que les au- 
tres, que plufieurs célebres Phy. 
ficiens lui oppoferent en diffé- 
rents temps. Il eft donc indif- 
penfablement néceflaire, en ma- 
tiere de Phyfque , d'examiner 
foi-mêmeavec tout le foin ima- 
ginable , & fans aucune préven= 
tion , les expériences qui paroif- 
fent de plus favorables & les 
plus décifives en faveur de l’opi- 
nion qu’on fe propofe de défen- 
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dre ; puifque les plus Grands 
Hommes combent fouvent dans 
Pérreur , lorfqu'ils s’atrachent 
avec trop de confiance à leurs 
premieres idées. 

- Sila force de la vérité m’o- 
blige à entrer en lice avec un 
fcavant dont j'honore infiniment 
les talents & quientendoit parfai- 
tement cette matiere , je ne me 
propoie que de défendre l’opi- 
nion qu'il a combattue , fans at- 
faquer le fyftême particulier qu'il 
s'écoit formé ; & je conviens de 
bonne foi, que je n’en connois 
aucun qui {oit plus fimple , plus 
facisfaifant , & qui Hodies plus 
commodément raifon des phé- 
nomenes électriques, que celui 
qu’il a propofé. S’il étoit tems 
He prendre un parti à cet égard, 
ec croirois devoir embrafer CE 
ie de }” Abbé Nollet. 
Aux éleétricités poftives & 
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négatives , fuccede néceffaire- 
ment l'imperméabilité du verre 
à la matiere électrique. Je donne 
à cet objet toute l'étendue qu'il 
doit avoir, non pour convain- 
cre de la vérité de ce fait, qui 
eft fufhifamment conftaté par 
l’exiftence des électricités en plus 


& en moins, mais pour répon-- 


dre aux difficultés que l'Abbé 


Nollet propofe contre cette pro 
priété des fubftances vitrées. 
Je paffe enfuite à Fanalogie de 


la matiere électrique avec celle | 


du tonnerre. Il ne s’agit ici que 
de confirmer par des expérien- 
ces fuivies, la parfaite fimilitude 


qu'on 5h brté entre ces deux: 


iuaticres. Tous les Phyficiens 

s’accordent entr'eux à cet égard, 
& chacun nous offre différents 
moyens d'imiter en petit, tous 
les phénomenes que la nature 
produit en grand dans l’athmof- 


phere 
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phere. FPai profité des travaux de 
ceux qui m'ont précédés : j'ai 
raflemblé avec foin les expérien- 
ces les plus curieufes qu'on a 
imaginées : J'en ai ajouté quel- 
ques-unes , qui m'ont paru CON— 
firmer cette théorie , & je fuis 
perfuadé que ceux qui verront 
ces expériences , ne pourront 
avoir le moindre foupcon con- 
tre la parfaite analogie qui fe 
trouve entre le tonnerre & l’élec- 
tricité. 
La fimilitude entre ces deux 
 fubftances donna lieu à plufieurs 
Phyfciens d'employer la matiere 
propre du tonnerre , pour répé- 
“ter les expériences éledriques. 
_ De-là ces pointesifolées, & éle- 
vées au-deflus des maifons : de- 
la ces cerfs-volants qu’on lança 
dans les airs : de-là les expérien- 
ces les plus curieufes & les plus 
frappantes , que j’expofe dans le 


b 
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vingt -unieme Chapitre. De-là 
l’idée de préferver un édifice 
du danger de la foudre , par le 
moyen d’une pointe élevée au- 
deffus de cet édifice. On verra 
dans le même Chapitre, jufqu’a 
quel point on peut compter fur 
cette précaution. 

Le Chapitre fuivant traite de 
lanalogie de la matiere électri-. 
que avec la matiere magnétique. 
J'examine avec foin les expé- 
riences qui paroifflent confirmer 
cetté. analogie : J'expofé avec 
toute l'étendue néceflaire , les 
différences que plufieurs Phyf- 
ciens. ont obfervées entre ces 
deux matieres , & je fais voir 
que files partifans de cette ana: 
logie fefonttropavancésen fou 
tenant. que le rmagnétifme n’eff 
qu’un effet de la vertu éleitrique, 

_onne peut révoquer en doute, 
qu'il n'y ait une certatncanalogie 
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entre ces deux fubftances ,analo= 
| gie quenousne pouvons encore 
développer fufifamment , mais 
que denouvelles recherches pour- 
_ront conflater par la fuite, 

Je pale après cela aux effets 
de l'électricite dans le vuide : je 
fais voiravec quelle facilité cette 
matiere fe meut & s’embrâfe dans 
un vaifleau vuide d’air. Une fuite 
d'expériences , plus curieufes les 
unes quelesautres, fervent non- 
feulement à prouver ce que j'a- 
vance, mais encore à confirmer 
la chéorie de Franklin , {ur l’im- 
perméabilité du verre. È 
Je traite dans le Chapitre fui- 

vant, des effets de l'éle&ricité 
fur différentes fubftances ; je raf- 
 femble ici toutes les obferva=" 
tions & toutes les expériences 
que les plus célebres Phyficiens 
ont récucilies , pour prouver 
que la vertu électrique accélere 

he 
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la pulfation des artéres , & con 
féquemment , la circulation du 
fang dans les fubftances animées: 
qu’elle augmente a tranfpira- 
tion infenfible dans ces mêmes 
fubftances : qu’elle produit une 
Évaporation plus abondante 
dans les liquides : qu’elle favo- 
rife & augmente les progrès de 
Ja végétarion des plantes. Ce 
Chapitre important ouvre une 
vafte carriere au Phyfcien : elle 
lui montre la marche qu’il doit 
fuivre dans fes recherches , pour 
parvenir à uneconnoifflance bien 
plus étendue , fur les effets de 
Pélectricité, 


Je termine enfin cet Ouvrage : 


par l’expoñtion des effets de 
Pélectricité fur l’economie ani- 
male, Sansrapporter tousles faits 
qu’on a publiés fur cette marie. 
re ,; j'ai fait enforte de mettre 
mon Leéteur à portée d'appré- 
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cier exactement leur certitude s 
jen rapporte quelques-uns , ci- 
tés par les Phyficiens d'Italie ; 
j'expofe les différents moyers 
. qu'ils avoient imaginés pour af- 
pliquer la vertu életrique, COIT.= 
me une méthode curative. Je 
* parle des Intonacatures , & des 
purgations qu'ils prétendoient 
occafionner, par le miniltere de 
certaines plantes » qu'ils met- 
toient dans la main de ceux qu'ils 
éleétrifoient , & je fais voir la 
faufleté de ces pratiques. Ce n’eft 
donc pas fans raifon , que la plus 
faine partie des Phyficiens fe 
récria dansletemps,contre l’opi- 
nion des Ultramontains,& qu’elle 
tomba dans le plus grand difcré- 
dit. 

Si des gens faits pour avancer 
les progrès de la Phyfique , &. 
pour nous éclairer par leurs re- 
cherches , ont abufé de la crédu 
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lité du Public , en attribuant à 
léleétricité des effets qu’elle ne 
produifit jamais , eft-ce une rai- 
fon de conclure que l’éleétricité 
ne peut être d'aucune utilité en 
pareilles circonftances? Non, 
fans contredit, & c’ett pour rele- 
ver la faufleté de cette conclu- 
fon , que je rapporte enfuite des 
fairs auffi inconreftables que les 
premiers font faux, & par lef- 
quels je démontre ce qu'on peut 
attendre de la vertu éléétrique. 
Pour peu qu’onlife ce Chapitre 
avec attention , & qu’on réflé- 
chiffe fur les phénomenes rap- 
portés dans Île précédent , on 
fera convaincu qu'il eft plufieurs 
circonftances , ou l'électricité 
peut être d’un très- grand fe- 
Cours ,. .& apporter un foulage 
ment a plufeurs maladies, qu Of 
ñe guérit pas toujours Jus hi 
moyens ufités. - 
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Puifle cet Ouvrage , reveiller 
lémulation des Phyficiens élec- 
trifants , & ranimer le zèle qu’ils 
marquerent en différents temps , 
pour les progrès de cette fcience, 
qui peut étendre infiniment ceux 
de la Phyfique , & concourrir 
au bien être de lhumanité! Je 
n'ai rien oublié pour rafflembler 
toutes les queftions qu’on peut 
traiter , & pour faire connoître 
ce qui nousrefte encore à faire 
fur celles que nous ne pouvons 
réfoudre d’une maniere fatisfai - 
_fante. Si j'en ai pañlé quelques- 
unes fous filence , telles, par 
exemple, que l'éleétricité que la 
chaleur humaine fait contrac- 
ter à une paire de bas de foye. 
Si je n’ai point parlé de celle 
qu'on excite en frottant les par- 
ties des animaux qui font cou- 
verts de poil; c’eft que cette ma- 
tiere , nullement différente de 
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celle qu’on excite par le frotte- 
ment ,adans tout corps fufcepti- 
ble’ de contracter [a vertu élec- 
trique , ne m'a pas paru mériter 
un article à part, &que les effets 
quien réfultent, ne font que de 
pure curiofité. 

Ce que je regrette bien fincére- 
ment, c’eft de n'avoir pasété fuf. 
Fabio inftruit d’une décou- 
verte faite depuis peu en Angle 


terre , & qu'on appelle éledricite 


latérale. Si le Correfpondant au- 
quel je me fuis addreflé me fa- 
tisfait fur cet article, j'enferaiun 
fupplément, que je feraiajouter 
à la fin de cet Ouvrage, & qu’on 
diftribuera à ceux quis’en feront 
munis. 


e. 
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ÉLECTRICITÉ. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la vertu Éledrique. 


E. Le, ECTRICITÉeft une propriété 
qu'on excite dans un corps, en le frot- 
tant, ou en l’expofant à la lumiere du 
foleil, & par laquelle il acquiert la 
faculté d'attirer à lui des corps légers , 
qu'on lui préfente. | 

Quoique cette définition n’explique 
qu'incomplettement tous les caractères 
qui peuvent fervir à faire connoître la 
vertu électrique qui réfide dans un 
cofrps , comme nous aurons occafon 
de le faire remarquer par la fuite, elle 
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eft cependant univerfellement reçue , 
parce que ce fut par cette force attrac- 
tive, que cette vertu fut originairement 
découverte. | 

Ce fut dans lAmbre jaune , autre- 
ment dit le Succin,oule Karabé,.queles 
anciens la découvrirent ; & comme ils 
le défignerent fous le nom #aexher d’où 
les Latins firent le mot Æ/ectrum ; les 
François fe fervent du terme E/eëri- 
cité ; pour exprimer la mème fubftan- 
ce, ou mieux , la vertu d'attirer des corps 
légers. , ps. 

II. Thalès qui vivoit fix cens ans 
avant J. C. fut tellement furpris de ce 
phénomène , qu'il imagina que Ambre 
jaune étoit animé. Théophrafle ne fut 
pas moins furpris , lorfqu'il s’apperçut 
que la force attractive de ce bitume, 
ne fe bornoit pas, comme on l’avoit 
imaginé jufqu'alors,a attirer des pailles, 
des copeaux de bois & autres fubftan- 
ces de cette efpèce , mais qu'il étendoit 
ençore fon pouvoir fur de petits mor 
ceaux de mine de fer, de cuivre, &c. 
(a) Pline , (b) Strabon, (c) Diofcoride , 


. (a) De Lapidibus, pag. 395$. 
C6) Hiff. nat. Lib, 37, ce 30 
(c) Lib. 15. 
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(a) Plutarque , (b) & quantité d’autres 
anciens Philofophes découvrirent enfui- 
_ te la même vertu dans plufieurs pierres 
précieufes , dont ils font mention : mais 
ils ne furent point au- delà de cette 
découverte. Plufieurs fiécles fe palferent 
fans que la Phyfique pût fe glorifier 
d'avoir fait aucun progrès fenfible dans 
une carriere auf immenfe, qui fe pré- 
fentoir à parcourir. 

Il faut convenir , À la vérité, que les 
Phyfciens ne marchoient alors qu'à 
tâtons dans une route obfcure , dans 
laquelle le flambeau de l'expérience, 
qui vint l’éclairer par la fuite; répand 
encore des ombres, qui égarent tous les 
jours ceux qui paroiffentles plus exercés 
à profiter de fa lumiere. 

II. Ce ne fur que dans le dernier 
fiécle qu’on commenç: à réfléchir plus 
particulierement fur ce phénomene & 
Qu'on fe détermina à faire des récher- 
ches fuivies fur les différens corps fuf- 
ceptibles d'acquérir la vertu électrique. 

On parvint enfuite à découvrir que 
Ceux qui ne font point propres à être 
électrifés par le frottement » peuvent 


Ba TS cran 
(6)T, 1: s PAS. 105. 
; À ij 
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néanmoins acquérir cette vertu par mt 
autre procédé , dont nous parlerons 
ailleurs; de forte qu'il n’eft aucun corps 
connu qui ne puifle s’éleétrifer d’une 
façon ou d’une autre, 
. AV. L'expérience, l’obfervarion & 
le hazard , favorifant à fa longue les 
travaux des Phyficiens , ils découvri- 
rent quantité d’autres phénomenes dé- 
pendants de la vertu éleétrique , qui les 
dédommagerent amplement des foins 
qu'ils donnerent à cette étude; & on 
peut dire que la Phyfique ne leur offrit 
jamais une matiere plus abondante & 
plus propre à exercer leurs efprits. 
. Delà cette multitude d'ouvrages qui 
fe fuccéderent rapidement; cette quan- 
tité de fyftèmes qu'on bärit avec la plus 
grande facilité, & que des recherches 
plus fuivies détruifirent de fond en 
comble; & qui ne fervirent qu’à retar- 
der les progrès qu'on eut pu faire dans 
une connoiffance aufli intéreffante , par 
une multitude de phénomenes plus 
curieux les uns que les autres. 

V. Je ne crains point de le diré ici, 
à la honte des Phyficiens : tant que 
l'efprit de fyftême les captivera ; tane 
qu'ils ne voudront rien rabattre ‘de 
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leuts prétentions ; tant qu'ils vou- 
diront ramener , comme plufieurs l'ont 
fait jufqu'apréfenr, les phénomenes 
qu'ils découvriront par la fuite , aux 
principes qu'ils auront déja pofés ; la 
_caufe qui produit immédiatement les 
phénomenes éleétriques , demeurera 
toujours enveloppée dans les ténébres 
épaifles qui nous la dérobent encore en 
partie; & le dépit fuivant de près la 
honte de voir toutes lessidées renver- 
fées par une découverte que le hazard 
peut produise un jour , on aäbandonnera 
alors une recherche qui paroït devoirs 
tourner à l’avantagé de ja fociété , & 
qui ne peut que répandre le plus beat 
jour fur nos connoiflances Phyfiques. 

VI. Ennemis déclaré de tout fyftème 
qui ne porte pas avec lui la marque de 
l'évidence , nous nous bornerons à raf- 
fembler ici tous les faits qui doivent 
fervir de bafe à nos raifonnemens. 
Nous réunirons fous un même point 
de vue toutes les découvertes qui au- 
ront rapport à un même objet. Nous 
effaierons de concilier des faits qui pa- 
toiffent , au premier abord, oppofés 
les uns aux autres ; & nous tâcherons 
de mettre, ceux qui viendront après 

À ii 
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nous , en état de pouffer plus loin les 
recherches électriques, & de pouvoir 
afligner la caufe immédiate de tous 
les phénomenes relatifs à cet objet. 
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Se AA 9e dé a CR 


De la maniere d’éledrifer les 


Corps. 


VI. É: ÉCTRISER ul corps, c'eft 
le rendre propre à atier des corps 
légers qu'on lui préfente à une diftance 
plus ou moins grande, & à produire 
d'autres phénomenes dont nous parle- 
sons plus bas. Or il eft deux moyens 
de produire cet effet. 1°. En frottant 
“plus ou moins le corps dans lequel on 
veut exciter cette vertu; 2°, en l’appror 
chant ,-ou pour mieux dire en le plon- 
geant dans la fphere d'activité d’un 
autre corps dans lequel on l’a déja exci- 
tée par le frottement. ù 
À l’aide de ces deux méthodes, 

n'eft aucun corps qui ne puifle devenir 
électrique; mais ils ne font pas rous 
propres à contraéter cette vertu 

Tune & l'autre méthode. Delà les Phy- 
ficiens éleétrifans ont diftingué les 
corps en deux efpéces; les uns qu'ils 
nt appéllés idio-éleitriques, où élee 

À iv 
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triques par eux-mêmes; ce font ceux 
qui s’éleétrifent par le frottement. Les 
autres qu'ils ont nommés anéleétriques , 
& 1ls-rangent dans certe claffe ceux qui 
ne peuvent contracter cette vertu par 
le frottement , mais qui la contractent 
très bien par commumication, e’eft-à- 
dire, en les faifant communiquer avec 
des corps idio-éleétriques qu'on frotte, 
ou qui font récemment frottés. 

VIT. Si 1l eft des corps qu’on ne peut 
électrifer en les frottant, mais qui 
s’électrifent très-bien par communica- 
tion , on ne doit pas croire pour cela, 
que..ceux qui s’electrifent en les frot- 
tant , ne puiflent encore s’électrifer 
par communication. L'expérience nous 
prouve manifeflement le contraire ; & 
nous aurons plus d’une fois occafion de 
le faire obferver : mais il eft une diffc- 
rence entreces corps , très-eflentielle 
à remarquer, voici.en quoi elle con- 
fifte, Un corps qui s’éleétrife très-bien 
par le frottement, peut encore s’élec- 
trifer par communication, mais lorf- 
qu'il eft devenu éleétrique par ce der- 
nier procédé , il n’eft pas propre à tranf- 
mettre la vertu qu'il a reçue à d’autres 
corps qui. lui feroient contigus.. Au 
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contraire , les corps qui ne peuvent s’é- 
lectrifer que par communication , font 
 d’excéllens conduéteurs pour tranfmet- 
tre la vertu électrique , aux corps qui 
les avoifinent.  . CT 
. Cette découverte fut, fans contre- 
dit une des plus importantes de celles 
“qu'on fit fur cette matiere. Elle nous 
mit à portée de multiplier étonnam- 
ment les phénomenes électriques , en 

nous fournifflant des moyens d’augmen- 
.ter & d’accumuler cette vertu dans les 
.coïps. 

IX. Le premier foin de celui qui 
-s’applique à la connoiffance des phéno- 
-menes électriques, eft donc de s'attacher 

à bien diftinguer les corps fur lefquelsil 
“veut opérer , & de connoîïtre ceux qui 
ont fufceptibles de devenir éleétriques 

par frottement, & ceux qui ne peuvent 
-le devenir que par communication. 


CMS 


CO ANPR TERME" TTE 


Des corps propres à contraëter la 

vertu éle“rique, par le frotte- 
ment , ou des corps idio-élecri- 
ques, 


X. G': LBERT, Médecin Anglois ; 
qui fit des recherches fuivies fur lés 
propriétés de l’aimant , fut le premier, 
à ce que je fache, qui s’appliqua à 
reconnoître les corps qui éroient fuf- 
ceptibles de devenir électriques par le 
frottement. | 

Cet ingénieux’ Phyficien s'apperçut 
fans doute qu'il y en avoit plufieurs 
dans lefquels cette vertu ne fe mani- 
feftoit que trop foiblement, &' il eut 
recours à un procédé aufh fimple qu’in- 
duftrieux , pour conftater alors cette 
vertu. 

Il prit une aiguille de l’efpéce de 
celles dont nous faifons ufage, dans 
quelques expériences fur laimant (a), 


(a) Traë&, de Magnete, Lib, 2, €, 2. 
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la pofa fur unpivot, & il approcha dé 
l'une de fes extrémités, les corps qu'il 
foumit à l’expérience, bien perfuadé que 
le moindre effort fufhfant pour la met- 
tre en mouvement, elle devroit fe mou- 
Voir , pour peu que ces corps contrac- 
taffent, la vertu éleétrique. Le fuccès 
répondit à fon attente, & 1l découvrit 
cette vertu dans quantité de corps dans 
lefquels on ne l’avoit point encore 
foupçonnée. | ne | 

Gaffendi (a); les membres de Ja fa: 
meufe Académie Del cimento (b), dont 
la mémoire fera toujoufs précieufe aux 
Phyfciens, firent enfuite de feimbla- 
bles recherches, & auginenterent con- 
fidérablement le Catalogue que Gilbert 
avoit laiflé, | 

Les fuccès qui accompagnerent Îles 
travaux de ces célébres Phyficiens ,. en 
encouragerent quantité d’autres à fe 
livrer à ce geñre d'obfervations ; & en 
confidérant les chofes au poinr.où elles 
font parvenues aujourd'hui , nous pou- 
vons aflurer qu'il feroit beaucoup plus 
facile de dreffer la lifte des corps qui ne 


a D Ce ANT 
“ 


(a) Phyf. Seët. 1. Lib, 2. 
(6) Tenr, Florent.‘ pars, 2, p- 8. 
À vj 
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font.point fufcepribles d'être clerifés: 
par le frottement , que celle des autres: 
cotps dans lefquels ce procédé excite: 
cêtte vertu. 

XI. Nous ne craignons point d’ ré 
rer ici en général que toutes les pierres 
précieufes” tranfparentes , demi-tranf- 
parentes , opaques , telles que les dia- 
mants , les faphirs, les opales, les amé- 
tiftes, QE acquièrent une vertu électri- 
que plus ou moins fenfible lorfqu’on les 
frotte, 

Nous pouvons dire la même chofe 
de SANS d’autres pierres, telles que 
le plâtre, les bélemnites , les criftaux:, 
&C. 

Cette mème propriété fe remarque 
encore dans les réfines terreftres dures, 
pures & même mèêlées avec différentes 
terres. On la découvre d’une maniere 
allez fenlible dans le bitume de Judée, 
dans le foufre, dans l’arfenic rouge , 
CE: 

Les féls , tels que: É alun , le fel gem- 
_me, &c. n’en font point dépourvus. 

Elle fe décéle fur-tout dans les ver 
res de toute efpéce , colorés ou non 
colorés & même dans ceux qui font 
chargés de métaux, tel que le verre 
d’antimoines 
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- Les porcelaines jouiffent du même 
avantage, & on doit cette découverte au 
Comte de Manteufel (a). J'en ai même 
trouvé quelques unes dans lefquelles 
cette vertu fe manifeftoit plus fenfble- 
ment, que dans tout autre corps. 

XIL. Les végétaux deffechés font en- 
core propres à contracter la vertu clec- 
trique. Ammerfin : nous aflure même 
que le bois feché au four , au point de 
noircir, fans cependant être brülé , 
acquiert quelquefois une électricité 
plus forte que celle qu’on peut com- 
muniquer au verre: mais 1l exige pour 
cela qu’on ait la précaution de le faire 
_frire dans l’huile après l'avoir retiré du 
four. Il recommande fur-tout que 
l'huile qu'on veut confacrer à cerufage, 
foit feccarive :ou fi on veut éviter cette 
opération , qui eft affez incommode à 
faire , lorfqu'on fe fert de bois qui font 
un peu longs, 1l fufht de les couvrir 
d'une enveloppe qui ne puifle permet- 
tre à l'humidité de les pénétrer (4j. 

XHH. I y a quantité de parties ani- 
males, la foie fur-tout, la laine , les 


(a) Winkler , Effai fur l'Ele@ricité > Page 
10 


(8) De’ Elke&, propria Lignorurm, 


14 TrattTÉ 

plumes, les cheveux , les os, la corne, 
lPyvoire , la baleine, lécaille, &c. qui 
peuvent devenir éleétriques en les frot- 
tant. Le corps même des animaux 
vivants , lorfqu'il eft couvert de poils 
ou de plumes , devient fenfiblement 
électrique par ce procédé. 

_ On peut juger, par ce coutt expofé, 
de la mulritude de fubitances dans lef- 
quelles on découvre cette propriété, 
& on voit manmifeftement qu'il en ef 
très-peu qui foient réfractaires à la vertu 
électrique, excitée par le frottement. 

XIV. Celles qui réfiftent à cette opé- 
tation, & qui ne donnent aucun figne 
d'Electricité, après avoir été frottées ; 
font les métaux , plufieurs minéraux : 
celles qui font trop molles pour être 
frottées ; encore ne doit-on pas aflurer 
que ces dernieres ne puiffent très-bien 
devenir éleétriques lorfqu’on leur a fait 
fubir quelques préparations qui les 
rendent fufcepribles de frottement. 
C'eft une obfervation fort judicieufé 
de M. Jallabert. 5 Les matietes graifes , 
» dit-il (a), bitumineufes , réfineufes, 
» trop molles pour foutenir le frotte« 


(a) Expér. fie l'Eledricité , page 4 
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» ment, peuvent cependant devenir 
» électriques, en en faifant évaporer 
» une partie fur un feu lent, ou en y 
» Incorporant une quantité de briques 
» pilées fufhfante pour en former un 
» corps dur, 


CH AP ITR ET Vi 


Tous les corps fufceptibles : de 
s’eéle&rifer par frottement , 
n'acquierent pas également la 
vertu életrique, 


XV. UOIQUE tous les corps dont 
nous avons fait mention dans le Chapi- 
tre précédent foient propfes à contrac- 
ter la vértu électrique par ?le frotte- 
ment, ils ne la contraétent pas tous 
également bien. Si nous nous en rap- 
portons au témoignage du célébre 
Muffenbroek (a) , dont tout le monde 
connoit l'exactitude & la précifion, 
nous apprendrons que les verres & rou- 
tes les matieres vitriñées font, de tou- 
tes les fubftances , celles qui font les 


plus propres à acquerir une puiffante 


(a) Cours de Phyfq. Expérim. f. 1. Nous 
nous fervons dans cer Ouvrage, de Îa nou- 
velle édition de Muffenbroek, que nous don- 
nâmes au mois de Juin 1769, & qu'on trouve 
chez Defventes rue Si, Jacques, 
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vertu électrique. Ce font aufli celles 
dont nous faifonsle plus communément 
| ufage ; pouf nos expériences. 

Cet habile Profeffeur ,; dont toutes 

les vues tendoient à découvrir la vérité, 
ne chercha point à morufñer le Pere 
Ammerfin , dont il connoiffoit très-bien 
la Méthode, & à laquelle il donna 
ailleurs les éloges qu’elle mérite: mais 
il fçavoit , & tous ceux qui font un peu 
verfés Dose art de faire des expériences 
fur l'Electricité, fçavenc une 
que le verre en sénétél eft de beaucoup 
fupérieur , à un morceau de bois fris 
& quoique ce dernier foit quelquefois 
très-avantageux pour. faire ces fortes 
d'expériences ,. il ne garde: pas long- 
tems toute la vertu dont il jouit après 
fa préparation. J'ai cinq à fix cilindres 
que j'ai préparé avec tout le foin pofli- 
ble, qui m'ont affez bien réuili, mais 
qui ont perdu, à la longue, la pro- 
priéré de devenir électriques. Le foufre 
paroit occuper le Premier rang après 
les fubftances vitrées. Viennent snfiié 
les gommes, après lefquelles il faut 
ranger certains bitumes & les réfines. 

XVI. S'il paroït important, pour le 

Phyfcien électrifant , de connoïtre les 
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corps qui font fufceptibles d’acquérit 
une plus forte vertu éleétrique ; il ne lui 
fuffit pas de fçavoir qu'il doit donner 
la préférence aux verres & aux matie- 
res vitrifiées; 1] ne doit pas ignorer 
qu'il y a encore du choix à faire entre 
ces différentes matieres ; & que ces 
fubftances ne font pas toutes égale- 
ment propres au même effet, quoi- 
qu'elles foient de même efpéce. 

Il eft certains verres dans lefquels la 
vertu électrique s’excire plus puiffam- 
ment que dans d’autres. J'ai toujours 
remarqué que le criftal d'Angleterre, 
toutes chofes égales d’ailleurs, me réuf- 
fifloit beauconp mieux que le criftal de 
France , & mème que le verre blanc de 
Bretagne & de Bohème, dont plufñeurs 
Phyfciens font grand cas. Je ne dif- 
conviens cependant pas que ces {ortes 
de verres ne foient très propres à con- 
tracer une forte vertu éleétrique , & 
qu'ils ne méritent jufqu'à un certain 
point la préférence qu'on leur accorde, 

Je ne fuis pas le fenl qui fe foit atta- 
ché à ces fortes d’obfervations. Plufieurs 
ont tenté avant moi d’exciter puifflam- 
ment Ja vertu électrique, & de pro- 
duire de orands effets. Delà cette mal- 
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titude de recherches qu'on a faites fur 
les fubftances vitrées, Holman (a) re- 
commande fur-tout les verres com- 
muns , colorés , tirant fur le jaune, fur 
le verd & fur le noir. J'ai effeétivement 

éprouvé que le verre, dont on fait les 
bouteilles à Séves, s’électrifoit affez 
fortement , & produifoit de très-grands 
effets : mais 1l ne ma jamais paru mé- 
riter la préférence fur le criftal d’An- 

- gleterre, dont je fais habituellement 
ufage. 

Wairz préfere les verres, dans la 
compofition defquels 1l entre peu de 
fels, & qui ont été long-tems expofés 
à l’action d’un grand feu. Plufieurs fe 
font attachés à cette opinion , & ont 
prétendu la juftifier , en aflurant que les 
verres dans la compofwion defquels il 
entroit une trop grande quantité de 

-fels.alkalis , attiroient trop fortement 
humidité de l’air, & conféquemment 
n'étoient point propres à produire de 

rands effets. M. Boxe (b) veur que 
Ê balons de verre qui ont fervi dans 
les laboratoires de Chymie, aux plus 


+ 


(a) HR Gotting. vol. 1. pag. 240. 
(5) Traité de l'Eleétricité. chap. 2. {. 29. 
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fortes diftillations, foient pius élec- 
triques que les autres. 

Il me paroicà préfumer que le hazard 
Jui aura fait rencontrer quelques balons 
fort électriques , qui auront fervi à de 
te iles opérations; & qu'il aura attribué 
à l’ufage auquel on les aura employés, 
une propriété qu'ils ne devoient. qu à 
la nature de la pâte dont ils étoient 
formés. J'en ai fait monter plufieurs 
de même matiere & de même cuifon, 
les uns, tels que je les ai reçus de la 
verrerie ; se autres après les avoir fait 
fervir aux plus: fortes diftillarions, & 
je ne me fuis jamats apperçu que ces 
derniers fuflent plus électriques que 
les autres. 

Je n’oferois cependantaflurer, avec 
M. Jallabert# que les verres qui 
font EUIABORES de mème matiere & 
qui fortent du même fourneau, füffent 
Tous également éleétriques (a). J'ai 
remarque plufieurs fois le contraire , 
quoique la différence ne für pas, à la 
vérité, fort fenfible; ce qui pourroit 
venir de la manière dont on les auroit 
laiffé refroidir à la Verrerie ; car j’ima- 


. (a) Expér. fur l'Electr, c, 8. pag. 1. 


MP L'ÉLECORMCITÉ 4 
gine que les ingrédiens qui entrent 
dans leur compoñhtion , la cuiffon qu’on 
leur donne, la prompuitude plus ou 
moins grande avec laquelle on les fait 
refroidir, doivent varier leurs qualités. 
_ XVII. En général, un verre mince 
s’électrife plus aifément, qu’un autre de 
même efpéce, qui feroit plus épais: mais 
ce dernier m'a toujours paru préférable , 
lorfque fon épaiffeur n’éctoit pas excef- 
five. Ses effets font plus durables. On 
diroit qu'un verre mince s’épuiferoit 
aifement & en peu de tems; tandis que 
Pélectricité une fois excitée , dans un 
verre d’une certaine épaifeur , conti- 
nue à fe manifefter , & fe foutient plus 
Jong-rems. 
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CHAPITRE. V. 


Premieres découvertes [url Elec- 
tricité. 


XVUI. @ N doit rapporter à Ozto de 
Guerikue, Conful de Magdebourg , les 
premieres découvertes qu'on fit fur 
Electricité ; celles qui donnerent naif- 
fance à prefque toutes celles qu’on ft 
par la fuite. On ne connoïfloir encore 
que la vertu attractive, que le frotre- 
ment faifoit naître dans certainscorps, 
lorfqu’il s’appliqua à cette recherche. 
Ce fut lui qui s’apperçut le premier, 
que les corps légers , attirés par un corps 
rendu électrique par le frottement, 
en étoient enfuite repouffés. Il décou- 
vrit encore que cette même vertu fe 
communiquoit à d’autres corps que 
ceux qu'on éleétrifoit en les frottant; 
& enfin que cetre vertu pouvoit fe 
tranfmertre à une certaine diftance. 
Ce ne fut donc que depuis les tra- 
vaux de Otto de Guerikue , que les 
Phyfciens connurent les attraétions &. 
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les répulfions électriques , ainfi que la 
communication & la propagation de 
“cette même vertu, &.ce font fans con- 
tredir les principaux phénomenes de 
PEleétricité : ceux qui répandirent le 
plus beau jour fur cette matiere, & qui 
excirerent l’émulation des Phyficiens 
fur un objet qu'ils avoient trop négligé 

- jufqu'aiors. 
_ XIX. Cer ingénieux obfervateur de 
la Nature, Orto de Guerikue, imagina 
(a) de faire un globe de foufre, de la 
groffeur de la tête d’un enfant, ce font 
fes propres termes , & de le faire tour- 
ner fur fes poles , en adaptant une ma- 
nivelle à fon axe. Il eut le foin de le 
* faire frotter par une main forc féche, 
tandis qu'il étoit en mouvement, & 1l 
s'apperçut que non-feulement ce globe 
attiroit & repoufloit fucceflivement des 
corps légers qu'il lui préfentoit , mais 
ençore que la vertu électrique fe tranf< 
_mertoit à la diftance d’une auine, par 
le moyen d'un fil. Il s’apperçut encore 
que ce globe confervoit fa vertu élec- 
|” srique pendant plufeurs heures , après 
| avoir été froité. Ce dernier phénomene 
(a) Exper. Magdebarg. de Spacirwacuo, 
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lui donna lieu de détacher ce globe 
d'entre fes poupées & de s'en fervir, 
après l'avoir rendu électrique , pour 
promener une plume dans route l’éten- 
due de fa falle. +1 

XX. Pour répéter cette expérience 
d’une maniere plus commode à mettre 
en exécution, nous mettons à profit 
l'avantage que le verre a fur le foufre’, 
pour devenir plus puifflamment électri- 
que ; & nous nous fervons d’un tube 
de verre que nous frottons rapidement 
avec un morceau de papier bien fec. Ce 
fut Haukbée qui imagina de faire ufage 
d’un tube de cette efpéce, & 1l obferva 
qu'il devenoit fi puiffamment éleétri- 
que, qu'il attiroit, à un pied de dif- 
tance, de petites feuilles de metal 
qu'on lui préfentoit (a). 

Lorfque nous avons fuffifamment 
_ frorté ce tube, pour le rendre fenfibie- 
‘ ment éleétrique, nous laiffons tomber 
deflus , & d’une certaine hauteur, ‘un 
fragment de ces feuilles d’or qu'on 
vend par livrets, & que les Doreurs 
en bois employent communément. 
- Nous obfervons alors que cette pe- 


(a) Tranf. Philof.n°; 309. 
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tite feuille fe précipite fur le tube, & 
qu’elle en eft attirée : mais dès qu’elle 
a touché la furface du tube, elle en eft 
aufli-tôt repouflée, de façon qu'il fufñt 
de lui préfenter cetube, pour la faire 
fuir & pour la conduire felon toutes 
les direétions imaginables. 

XXI. Si on remarque attentivement 
ce qui fe paile dans cette expérience, 
on verra que cet état de répulfion au- 
_ quel le conta& du tube séduit la 
_ petite feuille d’or, n’eft pas telle- 
ment permanent , qué la force attrac- 
tive ne puifle renaitre ; & c’eft ce qui 
arrive chaque fois que la feuille , élec- 
trifée par le tube, encontre fur fon 
paffage un corps étranger, qui peut lui 
faire perdre la vertu électrique , que le 
tube lui à communiqué, On la voit 
alors fe porter vers le tube avecla plus 
grande activité , pour s’en éloigner en 
fuite, jufqu’à ce qu’elle rencontre en- 
core un cosps non électrique, ou que 
le tube ait perdu fui-même la vertu 
électrique qu'il a reçue par le frotte- 
inent. | 

Il fuit delà, que fi quelqu'un pré- 
fente un de fes doigts à cette feuille, 
à quelque diftance du tube, de façon 
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que cette feuille, foit placéé entre Île 
tube & le doigt , on la verra aller alter- 
nativement & à plufeurs reprifes du 
tubé au doigt qu'on lui préfente. 
XXII. On peut donc regarder côm- 
me un fait conftant , & tous les Phy= 
ficiens font d'accord en cela, que deux 
corps chargés d’'Eleétricité fe repouffent 
mutuellement, 
. Cette découverte , que nous devons 
à Orto de Guerikue, donna naïflance à 
quantité d'expériences, que lés Phyfi- 
ciens publierent, enfuite ; & elles ne 
font à proprement parler que la même, 
modifiée de différentes manieres. Pour 
les répéter d’une manière plus fenfble, 
il faut être munis de certains appareils 
propres à exciter la vertu éleétrique, 
plus puiffamment qu’on ne peutle faire 
en frottant avec La main un tube de 
verre. 
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CHAPITRE VI 
Des Globes de Verre, 


XXII. 1 4 UXBÉE fut le premier 
qui imagina de fubftituer un globe de 
verre au globe de foufre, dont Oro de 
Guerikue s’étoit fervi avant lui. Nous 
aurons occafion de parler ‘pat la fuite 
des découvertes qu'il fr avec ce globe, . 
en lajuftant à la machine pneumatique, 
Nous remarquerons feulement ici, 
qu'il n'en tira pas grand parti, pour 
produire une forte Ele&ricité, & qu'il 
s’en tint au tube dont 1l fe fervoit au- 
paravant. 0e. | 

Les Phyficiens, entrainés par fon 
exemple , négligerent pendant long- 
tems les avantages qu'ils auroient pu 
retirer , en- préférant des globes de 
verre. Prefque tous fe fervirent de tu- 
bes. En 1732, tems où les expériences 
de l’Elecricité commencerent à acqué- 
sir une grande célébrité en France, on 
ne faifoit encore ufage que de cette 
maniere d’électrifer, 
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XXIV. Dès 1730, cependant M. 
Bofe, célébre Profeffeur de Philofo- 
phie à Wittemberg , avoit déja fecoué 
le joug du préjuge , qui aveugloit en- 
core les autres Phyficrens. Il fe fervoit 
d’un globe de verre qu'il faifoit tour- 
ner fur fon axe; les expériences qu’il 
publia énfuite, déterminerent enfin 
les autres à recourir à fa méthode : 
on abandonna alors les tubes, & on 
s’attacha fpécialement à l’ufage des 

lobes. re 

: XXV. Il eft bon néanmoins d’obfer- 
ver, pour plus grande exactitude , que 
M. Bofe ne fur pas , à proprement par 
ler , le premier qui abandonna les tu- 
bes, pour faire fes expériences avec 
des globes. M. Haufen, Profeffeur à 
Léipfc, avoit employé cette méthode 
avant lui. 11 faifoit tourner fon globe 
horizontalement , par le moyen d’une 
roue. On voit la defcriprion de fon 
appareil au commencement d’un de fes 
Ouvrages, publié par les foins de M. 
Gortfched (a). M. Wolf ft copier la 
machine de M. Haufen , & s’en fervit 
très avantageufement : mais ce fut néan- 


(a) Nov. Profp. in Hift, Liecbricisarts, 
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moins l'exemple de M. Bofe qui dé- 
termina les Phyficiens à fe fervir du 
globe , qu’ils firent tourner fur fon axe 
à l’aide d’une grande roue , comme on 
le pratique communément aujourd’hui, 

XXVI. Dès que les globes de verre 
eurent acquis La célébrité dont ils jouif- 
fent encore, on eflaya d’en rendre le 
fervice le plus avantageux qu’il fur pof- 
fible. On imagina de les enduire inté- 
rieurement ; & plufeurs aflurent que 
cette pratique les rend fufcepribles 
d'une plus grande vertu électrique. 

_XXVITL On enduit les globes avec 
de la poix, de la réfine, de la cire 
-d'Efpagne; &c. | 

De quelque matiere qu'on les endui- 
fe , lorfqu’on veut faire ufage de cetre 
méthode , il faut avoir foin fur-tout que 
lenduit ne foit point trop épais. 

Pour y. parvenir d’une maniere très- 
facile à mettre en exécution , on intro- 
duit dans l’intérieur du gl8be , la ma- 
tiere qu'on deftine à cet ufage, pulvér1- 
fée ou réduite en très-petits morceaux. 
On fait enfuite tourner le globe fur 
fon axe , au-deflus d’un brafier bien 
allumé, & qui ne fume point. La 
chaleur qu’on imprime alors à ce glo- 

B ii) 
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be, fuffit pour faire fondre la matiere 
qu'il contient , & elle s'applique d’el- 
le même à fes parois , fi on a foin de 
tourner lentement le globe à propor- 
uon qu'elle fe met en fufon. L 

Dans le cas où l’on feroir ufage de 
cire ordinaire , ou de cire d’Efpa- 
gne, 1l faudroit avoir foin que le feu 
fût moins ardent , fans cela la cire 
noirciroit , ou elle formeroit des fous- 
flures qui ne tiendroiïent point au verre 
lorfqu'elle fe refroiditoit. : 

On conçoit également que fi un en- 
duit fait de pareilles matieres, étroit trop 
épais , il y auroit à craindre qu’une par- 
tie ne s’en détachât en fe refroidiflant, 
ou‘même ne fit cafler le verre, comme 
je l'ai vu arriver quelquefois; parce que 
ces fortes de marieres étant plus dila- 
tées que le verre, par le degré de cha- 
leur qui les fait fondre , elles fe retirent 
aufli davantage lorfqu’elles fe refroi- 
diflent , &gtle verre céde à leur effort, 
lorfqu’elles ont contracté avec lui une 
grande adhérence. 

XX VIIL Quoique cette pratique foit 
tellement reçue en Angleterre, qu'ils 
enduifent prefque tous leurs globes : 


quoique le celébre Jalleberr ait cru 


pr L'ÉLÉCTRICITÉ YF 
s'appercevoir (4) qu'un globe enduit 
devient plus électrique, que lorfqu'il 
ne l’eft point, & que les globes , ainfi 
préparés , lui aient paru conferver plus 
long-tems leur vertu; je crois pouvoit 
‘affurer que l’avantage qu'on retire de 
pareils globes , eft fi peu confidérable, 
qu'il ne mérite pas qu'on prenne la 
peine de les enduire. 

XXIX. Une attenrign beaucoup plus 
importante que l'enduir, & que je ne 
puis trop recomtmander à ceux qui 
montent les globes, pour les faire tour- 
ner entre deux pointes, c'eft d'établir 
une communication entre la mafle d'air 
comprife dans l’intérieur du globe & 
celui de l’atmofphere. Cette premiere 
iaffe peut s’échauffer & fe dilarer con- 
fidérablement, par la chaleur que Île 
globe acquiert en le frottant rapide- 
ment contre la main , ou contre un 
couflinet. On a vu plus d'une fois des 
globes éclater entre les mains de ceux 
qui des frottoient ; lorfqnue la mafle 
d'air qui fe dilaroit dans leur intérieur, 
ne trouvoit point d’iffue pour fe mettre 
en équilibre avec l’air extérieur. Ajou- 


(a) Expér. fur l'Ele@r, pag. ra vs 
B iv 
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tons encofe Ici, que lorfque air com- 
pris dans la capacité du globe acquiert 
un depré de tenfion plus confidérable 
que celui de Vatmofphere , les cffers. 
de l’Electricité diminuent & s’affoiblif- 
fent , comme nous aurons occafion de 
l'obferver par la fuite. 

XXX. Quelques précautions néan- 
moins qu'on prenne pour monter les: 
globes deftinés aux expériences de lE- 
le&ricité , on ne peut pas toujours fe 
répondre qu’il n’y ait aucun accident à 
craindre , lorfqu’on en fait ufage. On 
en à vu plufeurs détonner & fe brifer 
par éclats dès qu’on a voulu les élec- 
trifer. 

Ce fut entre les mains du P. Beraur, 
à Lyon, que cet accident artiva , où 
au moins 1l n’eft pas venu à ma connoif- 

ance qu 1l für déja arrivé. Le globe ÿ 
à la vérité, dont il faifoit ufage, etoit 
fèlé depi uis Jons-tems. C'eft pourquoi 
je n'infifte pas 1 les circonftances qui 
accompagnerent ce phénomene , & 
dont il rendit compte quelques jours 
après à l’Académie, Cer.accident arriva 
le 8 Février 1750. 

L’Abbé Nollet nous apprend que le 
mème accident étoit arrivé à M. Bofe, 
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à Wittemberg; à M./e Car, à Rouen; 
à M. le Prélident de Robin , à Rennes 
(a): Nous apprenons dans le mème en- 
droit, que pareille explofion avoit eu 
lieu entre les mains de M. Sabarelly, 
a Naples; & qu ‘un globe d’Anglererre 
avoit eu ke même faries à Paris, a les 
mains du Phyfcien qui nous Et part de 
ce  phénomene. Je puis encore ajouter 
ici en témoignage , que j'ai éprouvé le 
même effet en FE Un globe dont 
j'avois déja fait ufage dans plufieurs 
féances électriques, éclata pareille- 
ment au moment où je m y. attendois 
le moins. Je me fçu bon gré alors d’a- 
voir préféré l ufage du tie à celui 
de la main, pour frotter mes globes, 
Il en fut de celui-ci, comme de celui du 
D Héraut quoique les éclats qu'il 
lança fe répandirent de trous côtés dans 
mon cabinet , les endroits où j’en dé- 
couvris davantage , répondoient à lé- 
quateur de mon globe, & à éirie de 
diftance de ce cercle. 
XXXI. S’ il paroit dangereux d’amf- 
ter à de pareilles expériences , puif- 
qu’ on ne peut point prévoir ces acci- 


(a) Lett. fur l'Ele@r. Premiere Partie. 
| B v 
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dens , par aucune circonftance qui Îes 
précéde , 1l paroït néanmoins qu’on n’a 
rien à craindre, lorfque le globe a déja 
fubi un certain nombre de rotations. 
Fous ceux en effet qui ontobfervé pa- 
reilles déronnations, s'accordent trous 
en cela, & 1ls nous affurentque cer effet 
eut lieu dès les premiers tours de roue 
qu'on donna à leurs globes. Je puis at- 
tefter la vérité de ce fait d’après l’ob- 
fervation que j'ai eu occafion de faire. 
Je fuis prefque .perfuadé que lorfque 
mon globe éclata, 1l n’avoit pas encore 
fubi cinq tours de roue. 
Je crois donc qu'on ne peur trop 
recommander à ceux qui font ufage 
d’un globe, d’avoir foin , lorfqu'ils font 
quelques expériences d'appareil, fur- 
tout lorfque la compagnie eft nombreu- 
fe , de faire frotter leur globe quelque 
moment auparavant avec un couflinet. 
Celui qui tourne laroue, fe trouvant 
feul alors, & ayant le dos oppofé au 
coufinet, me paroit peu expofé aux 
effets de la détonnation , comme je Pai 
très-bien remarqué. Depuisce moment 
j'ai toujours pris la précaution que je 
viens de recommander , quoiqu’elle 
m'ait toujours été inutile par l'évène- 
ment. 
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CHAPITRE VIL 


> Des Machines de Rotation. 


XXXIL. P LUSIEURS Phyficiens fe 
font contentés d’adaprer une manivelle 
à l’un des poles de leurs globes, & de 
les fairè tourner entre deux poupées 
folidement établies. Quoique cette me- 
thode puiffe fufhire en bien des circonf- 
tances, fur-tout lorfque le tems eft 
favorable à l'Electricité , je ne crois pas 
qu'onpüt poufler fort loin Les expérien- 
. ces élecbriques , avec un tel appareil. 
Je me fuis fervi pendant long-tems 
d'une roue de trente pouces , pour faire 
tourner mes globes ; & j'ai éprouvé plus 
d'une fois que certaines expériences , 
qui exigent une forte Ele@ricité , m 
réulufloient aflez mal, : 

Les Phyficiens d'Allemagne furent 
les premiers à s’appercevoir des avan- 
tages d’une prompte rotation, & ils 
furent aulhi les premiers qui applique- 
rent de trè-srandes roues à leurs globes. 
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M. Watfon voulant forcer les effers 
de l'Electricité, avoit imaginé dé faire 
‘tourner plufeurs globes à la fois , par 
le moyen d'une roue de quatre pieds 
de diametre, fur laquelle 1l avoit fait 
creufer plufeurs gorges , afin de mu 
tiplier à volonté le nombre des globes 
qu’il vouloit faire tourner en mème 
tems. Le fuccès ne répondit point à fon 
attente, & ilnes 'apperçut point que 
PElecriaté fut plus forte dans le con- 
duéteur. Voici ce qu’il rapporte lui- 
mème , dans une lettre qu’il écrivit à 
la Société Royale de Londres (a). » La 
» force de l’Electricité augmente par 
» le nombre & la groffeur des globes ; 
mais elle n'augmente pas à CHER de 
» leur nombre, n1 de leur groffeur, 
» Tout corps qu'on veut éleétrifer n’eft 
5) fufcepible que d’une certaine quan- 
» tité d'Electricité, qui lui ef propor- 
æ tionnée... . Ayant une fois acquis ce 
» deoré; ce qui fe fait plus prompte- 
» ment, par un certain nombre de 
» globes; ; Le refte de l’Electricité dont 
.» dont ét voudro:t le furcharger, fe 
5) diffipe aufli-tôt qu’on l’excire. 


XXXIT. Quoique les grandes roues 
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* (a) Suite des Exper. & oblerv. &c. pag. 59. 
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füffent déja en ufage, & qu’on en tirât 
un trés-orand parti; cela n’empècha 
pas'le P, Gordon de les abandonner , 
& de fubftituer à leur place un fimple 
atchet, qui faifoit tourner un cilindre 
de verre , au lieu d’un ‘globe. 

Il faut convenir que la machine du 
P. Gordon éroit beaucoup plus fimple 
que celles dont on fe fervoit avant lui. 
Elle avoit , outre cela, cet avantage, 
qu'elle étoit portative. J'en ai vu plu- 
fieurs de cette efpece, qui produifoient 
de grands effets, M. Pagny , qui étoit 
anciennement chargé des expériences 
de l'Univerfité, ne fe fervoit le plus 
fouvent que de ces fortes de machines, 
& 1l faifoit fes expériences avec aflez 
de fuccès. 

Sans entrer dans le détail de ces 
machines , & fans en faire une def- 
criprion particulière , nous avons 
fait graver la ( fg. 1) pour fatisfaire 
la curiofité de nos Lecteurs. 

XXXIV. Winkler, VProfefleur en 
l'Univerfire de Leipfc , fe fervoit pareil- 
lement d’un cylindre, qu'il préféroit à 
us globe ; mais au lieu d’un archet, il 
fout appliquer la perche du tourneur à 
fa machine , de façon que fans fe 
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fatiguer beaucoup à faire môéuvoir 
le marche-pied , qui mettoit Îa per 
che en jeu, chaque point du verre 
étoit frotté , felon fon calcul, fix cens 
quatre-vingt fois dans une EUTEAO 
peut voir l'appareil de cette machine, 
dans un traité qu'il a publié fur l’Elec- 
tricité (a). Il en donne une RS 
fort ample, qu’on pourra confulter pour 
en conitruire une femblable. Nous nous 
bornerons encore ici à la eo 
fimplement dans (la fig. 2 

On trouve dans le se Ouvrage : 
la defcripuion d’une autre naidiiné à 
peu de chofe près femblable, pour fror- 
ter plus commodément & plus effice ce- 
ment un tube; mais j'imagine qu'on peut 
fe pafler de cet appareil, eu égard au peu 
de fervace qu'on peut attendre d’un tube, 

XXXV. Quoique les machines dont 
nous venons de parler, foient trèsin- 
génieufement imaginées, & qu'elles 
produifent affez rs l Les auquel elles 
font -deftinées ; 53. OST POUVONS dif- 
convenir que les globes menés par de 
grandes roues, ne foient encore plus 
avantageux, lorfan: on veut produire 


PR 


a EN 
(a) Effai fur la nature , les effets & les caufes 
de l'Electricité , pag. 9. 
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une Electriciré forte & foutenue. 

Quoique la conftruétion d’une ma- 
chine électrique foit aflez indifférente, 
pourvu que le globe foit folidement 
établi, & que la corde qui le fait tour- 
ner, puifle fe bander plus ou moins, 
fuivant qu’elle fe reflerre , ou qu’elle fe 
reliche, par les impreflions d’un air 
plus humide, ou plus fec; j'imagine 
que le plus grand nombre de mes Lec- 
teurs ne fera pas fâché de trouver ici le 
détail & les proportions de la machine 
dont je fais ufage depuis long -tems. 
Elle eft beaucoup plus fimple , & con- 
féquemment plus commode que tou- 
tes celles dont différents Phyficiens 
nous ont donné des defcriptions. 

XXXVI AB (fig. 3), eft une ta- 
ble de vingt-deux pouces de hauteur, 
dont la tablette CD a trois pieds de 
longueur , vingt pouces de largeur & 
deux pouces d’épaifleur. 

Au milieu de cette tablette , & felon 
fa longueur , rêgne une rainure de deux 
pouces de largeur , comprife entre les 
deux emboïtures , qui ont chacune trois 
pouces. C'eift dans cette rainure que 
font placées les deux poupées E F & 
GH, ainf que le portant du couffiner. 

Chaque poupée eft faire d'un mor- 
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ceau de bois de quatre pouces d'équar- 
riffage, de quinze pouces de hauteur, 
depuis l’arafement de la tablette. Elles 
font l’une & lautre fortifiées poftérieu- 
rement par deux joues de deux pouces 
 d'épaiffeur vers Le bas, & chantournées 
de façon qu’elles vont en mourant fe 
terminer vers le milieu de la hauteur 
des poupées. 

L'une de ces poupées G H eft fixe; 
c'eft-a-dire , que fa queuëé eft coilée 
dans [a rainure à l’une des extrémités 
de la tablette, & cheviilée fortement 
à cet endroit. 

L'autre E F et mobile & gliffe dans 
la rainure, fuivant la diftance plus où 
moins orande à laquelle on veut [a 
contenir par le moyen d’une forte vis 
de preflion : cette vis, dont l’arbre eft 
d’un pouce de diamette , tient folide- 
inent à la queué de la poupée, qu’on 
arrète, fur la longueur de la tablette, 
par un écrou qui fe viffe au-deffous de 
cette tablette, ayant foin toutefois 
d’interpofer une platine de fer entre la 
tablette & lécrou , pour donner plus de 
folidité à la preflion. 

La poupée GA porte une pointe de 
tour un peu moufle, folidement fixée 
dans fon épaiffeur. La poupée EF eft 
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traverfée par une longue vis de fer Z 
d'un pouce de diametre, laquelle fe 
termine en pointe moufle. Outre que 
cette vis eft târaudée dans le bois de fa 
oupée , on à encore foin de l’aflujectir 
plus folidement par un contre-écrou de 
fer, que l’on ferre fortement contre la 
face intérieure de la poupée. C’eft en-. 
tre ces deux pointes élevées de qua- 
torze pouces au deffus de la tablette, 
qu'on monte le globe qu’on fait tour- 
net , pat le moyen d’une roue KLM 
de cinq pieds de diametre , établie dans 
des’ couflinets proportionnés à la grof- 
eur de fon axe, & roulant fur des cla- 
vettes de fer, afin de diminuer la gran: 
deur du frottement. 
__ Les montans NO, PQ qui portent 
les couflinets de la roue , ont trois pou- 
ces d’épaifleur , fur quatre pouces de 
face, & trois pieds de hauteur, y com- 
pris les chapiteaux R, S, quireriennent 
les couflinets. [ls font folidement aflem- 
blés dans deux madriers T', #7 arrètés 
enfemble par des traverfes X, Y, & 
leur afemblage eft encore fortifié, de 
chaque côté , par deux jambes de force 
La roue, ou pour mieux dire le 
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bâtis qui porte la roue , eft fixé fur le 
plancher par des pattes de fer affez foli- 
des pour réfifter à l’effoct dela machine 
lorfqu'elle eft en mouvement ; & 1l eft 
joint à la table 4 B par des traverfes 
ab, ab qui font attachées fixement 
d’une part vers le milieu des montans 
NO, PQ, & à leur autre extrémité, à 
la tablette de cette table , par le moyen 
de deux vis de preflion. Les extrèmités 
de ces traverfes qui répondent à la ta- 
ble , & qui paflent au-deflous de la ta- 
blette , portent des rainures de dix pou- 
ces de longueur , creufées à jour. C’eft 
à travers ces rainures que pañlent les 
vis de preflion qui traverfent la table, 
_& dont on voit les écroux c ; d qui fer- 
vent, comme nous venons de le dire, 
à arrêter cette table fur ces traverfes. 

Les rainures dont nous venons de 
parler , procurent à la table la facilité 
de s'approcher ou de s'éloigner de la 
roue , & conféquemment donnent la 
facilité de bander ou de relâcher la 
corde autant qu'il eft néceffaire, pour 
qu'elle puifle vaincre le frottement du 
globe contre le coufliner. 

Ce couffinet eft une efpece de fac de 
peau rempli de fon de farine. Il ef 
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appliqué & retenu fur une platine de 
métal e, laquelle eft attachée à une 
queuë à reflort fg. Outre la vertu élaf- 
tique de cette queu£ , quitend conf- 
tamment à appliquer le couflinet contre 
la furface du globe, on peut encore 
augmenter le frottement du coufliner 
par une vis de preflion, & qui traverfe 
un montant de fer à, auquel la queuë 
Dfe eft fixce. 

Ce montant i eft établi fur un fup- 
ort de bois K qui gliffe librement fur 
A tige /m, fur laquelle on le fixe par 
la preffion de la vis 7. Le mouvement 
de ce montant eft indifpenfablement 
néceflaire , afin qu'on puiffe adaprer 
convenablement Île même coufinet 
à des globes de différens diamertres. Il 
_eft encore néceflaire dans les circonf- 
tances où l’on veut chaufler , ou frotter 
le couflinet avec de la craie , comme 
nous le dirons ailleurs. 

La tige /m  elle- mème eft arrêtée 
fixement dans le portant o , lequel gliffe 
librement dans la rainure de la tabler- 
te, afin qu'on puiffe tranfporter Île 
couflinet vers l’équateur du globe dont 
- on fait ufage, & on arrète alors ce der- 
niet portant par une vis de preflion p. 
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Le premier conducteur, celui qui 
feçoit la matiere éleétrique du globe : 
eft un tube de fer blanc gr Fe a fes 
deux extrémités par des calotres arron- 
dies. À l’une de fes extrémités 4, eft 
foudée une tige de fer qui fe termine 
en pointe : à fon autre extrémité, eft 
attaché un anneau auquel on accroche 
une chaîne, pour tranfporter à d’autres 
corps la vertu électrique. 

Ce conducteur eft établi fur un tube 
de verre /'? fufffamment haut, ou élevé 
fur un autre pied, pour que la pointe 
du conducteur QUE répondre à l'axe 
du globe. Ce tube eft monté fur un pied 
fufhfamment folide; & lorfqu’on veut 
faire ufage de la machine, on difpofe 
ce Peur de maniere que la pointe 
ne foit éloignée que de trois à quatre 
lignes de l'équateur du globe. 

Cette defcriprion, jointe à la figu- 
re 3; doit fufhre , pour que chacun 
foit à portée de faire conftruire une 
machique éleétrique , folide , commo- 
de & propre à produire de très-orands 
effets : au refte je ne refufe jamais mes 
foins à ceux qui veulent fe procurer des 
machines exactes, & s’exempter de la 
peine de conduire des Ouvriers qui ne 
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font pas toujours au fait de ce genre de 
travail. Les modèles que je fuis à portée 
de leur procurer , diminuent une gran- 
de partie du rems qu’ils employeroient 
à bien comprendre toutes les parties & 
lenfemble d'une machine ; ce qui di- 
minue à proportion la dépenfe qu'on 
feroit obligé de faire, pour en avoir 
qui fuffent exactes. 

 XXXVII On dut à Winkler l'in- 
vention dû çouflinet pour frotter les 
globes, ou Mrcéc les cylindres dont il 
 faifoit ufage. Quoique cette méthode 
_ Jui eut très-bien réufli, & que plufeurs 
leuffent adoptée avec fuccès ; & que 
d’ailleurs elle avoit cer avagtage , que 
les expériences en devenoient plus faci- 
les àfaire, puifqu'il n'étoit pas nécef- 
faire alors d'employer le fecours d’un 
‘homme pour frotter le globe , elle ne 
fut cependant pas reçue univerfelle- 
ment. Plufeurs Phyficiens préférerent 
_ l’ancienne méthode de frotter les glo- 
 bes avecla main, & prétendirent que 
les effets de l’Electricité en étoient 
beaucoup plus grands. 

Je conviens en général qu'on peut . 
très-bien éleétrifer avec l2 main, fur- 
tout fi la Nature a grauifié Le Phyficien 
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électrifant , d’une peau rude & fort 
féche : mais quelqu’avantage qu'il retire 
d’une main aufli bien conftituce, elle s’é- 
chauffe , elle tranfpire pendant l’opéra- 
tion, & elle n’eft plus fi propre alors à 
produire tout l'effet qu'elle produifoit 
auparavant. 

- Je conviens encore que fi on fe fert 
d’un couflinet, tel que M. Winkler 
l'avoit originairement imaginé , on 
n'en tirera pas tout le paggi qu’on peut 
attendre de cette pratique; parce que 
ce coufhinet Ctant fixe & appuyé contre 
la furface du globe par une vis de pref- 
fion , quine lui permet pas de céder 
aux impreflions du globe, qui n’eft pas 
toujours exactement rond , le frotre- 
ment ne fera pas uniforme, & je ne 
fais nullement furpris qu'il y ait des 
perfonnes qui électrifent beaucoup | 
mieux avec la main qu'avec de fem- 
blables couflinets. Il ne feroit alors re- 
. commandable qu'aux perfonnes dont la 
main n'eft pas propre à exciter conve- 
nablement la matiere éleétrique. Mais 
fi on fçait difpofer le couflinet de façon 
qu’il prefle umiformement le globe, & 
qu'il céde à fes inégalités , lorfqu'il s’y 
en trouve, ce qui eft aflez frèquent, 
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& qu’on puifle modérer fon frottement 
comme 1l convient , je fuis perfuadé 


e 


qu'il n’y a pas de mains qui foient pré- 


_ férables à un tel coufliner , & c’eft un 


| Avantage que j'ai toujours reconnu dans 


celui dont je fais ufage , & dont j'ai 
donné la defcription dans le paragraphe 
récédenr. 

XXXVII. Si la maniere de frotter 
un globe , qu'on veut électrifer forte 
menc, n'eft pas indifférente ; celle de 
foutirer , pour ainfi dire , la matiere 
éleétrique de ce globe. pour la tranf- 
mettre au conducteur , & delà au corps 
avec lefquels 1l communique, mérite 
toute l'attention du Phyficien. 

On ft ufage pendant long-tems, & 
pluñeurs fe fervent encore, d’une efpece 
de houpe formée avec des franges d’or 


_fin, ou faux, qu'on laifle flotter fur la 


 furface du globe. Je conviens que toute 
matiere métallique quelconque, eft 


plus propre que toute autre fubftance 


| 


À 


à abforber la matiere électrique du 
globe. Je conviens encore qu'on ne 
pouvoir agir plus prudemment, que de 
faire toucher à une matiere aufli fragile 


à que celle d’an globe de verre , uncorps 


dont la dureté ne füc point capable de 
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le brifer , dans les hGcs que lirreou- 
larité de % rotation doivent RÉCOTATE 
ment produire. Mais j'obfervai ancien- 
nement, en faifant ufage de cette mé- 
thode , que les fils métalliques qui 
Hottoient librement , lançoient dans 
l’obfcurité des aigretres lumineufes de 
matiere électrique MSI qUéE} CECLE ma- 
tiere fe diflipoit continuellement en 
paflant , par le moyen des calottes qui 
retenoient le globe entre les pointes, 
dans les poupées , & delà dans la ma- 
chine mème , pour arriver au plancher. 

Ce fur cette obfervation qui me dé- 
termina alors à fubftituer à cette efpéce 
de | houpe, une bande de plomb laminé 
fort mince, que je dirigeait, par le 
moyen D fil de foie, SE RES 
qu'elle fottoit pareillement fur la fur- 
face du globe, & qu’elle tranfmettoit 
fa vertu électrique au premier conduc- 
teur auquel elle étoit-attachée par fon 
autre extrémité. Je m’apperçus dès-lors 
que les effets de l’Ele&ricité en étoient 
manifeftement augmentés. 

D'autres fe fervent, au lieu de plomb 
laminé, d’une petite febille de cuivre, 


qu'on: appelle clinquant , laquelle étane 
fixement attachée au premier conduc- 


Eur ; 
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teur , touche lesérement la furface du 
globe, 

* Sicette derniere méthode, ainfi que 
Ja précédente , eft préférable à la houp- 
pe métallique, elle n'eft pas encore 
exempre de défauts. J'ai pareillement 
remarqué de petites aigrettes , quoli- 
qu'en bien moindre nombre ,' qui s’é- 
Hinçoient des côtés, & fur-tout des an- 
_gles, lorfqu’il y en avoit dans ces deux 
efpeces de corps , & qui diflipoient en- 
core , quoique plus foiblement, la 
. matiere électrique. | 
_ XXXIX. Depuis les expériences de 
Franklin , 1 n'eft aucun Phyfcien qui 
puiffe révoquer en doute la puiffance 
des pointes , pour foutirer abondam- 
ment la matiere électrique ; & quoique 
_je ne puiffe raifonnablement convenir, 
comme nous le verrons par la fuite, 
de tous les effets meiveilleux qu'on a 
voulu Îeur attribuer, je me fuis con- 
vaincu quil n’y avoit aucun moyen 
plus efficace de foutirer la matiere élec- 

trique d’un globe. Ce fut ce qui me dé- 
termina en 17659 à me {ervir de ce pro- 
cédé, pour tranfmettre la vertu élec- 
"trique au premier conducteur. 

Il n’eft pas nécellaire , comme ona 
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pu l’obferver ci-deffus (36), que te 
pointe touche la furface du globe; il fuf- 
fit qu’elle en foit à une perite diftance, 
& je puis aflurer que depuis que je fais: 
ufage de cette méthode, je fuis toujours: 
parvenu à chatger d’Electricité mon: 
Rues conducteur , beaucoup plus 
ortement que je n’ayois coutume de le 
faire , toutes chofes égales d’ailleurs, 
par toute autre méthode. 

XL, Quoiquela machine que je viens: 
de décrire ci-deflus , foittrès fimple &: 
très-commode pour faire toutes les 
expériences électriques , je préférerois: 
volontiers une petite machine imaginée 
il y a quelque-tems en Angleterre, 
Elle à cet avantage, qu’en produifant 
le même effet que celles dont je fais 
ufage, elle eft beaucoup plus petite, 
& qu'on peut faire, érant feul, plu- 
fieurs expériences, fans qu'ilfoit né- 
ceflaire d'emprunter le fecours d’un. 
Domeftique pour tourner la roue. | 

Tout l'avantage de certe machine: 
vient de ce qu’on a fçu fubftituer une: 
roue dentée , à une roue à corde, &: 
par ce moyen produire une rotation: 
aufli prompte que celle que nous pou-: 
vons produire avec une roue beaucoup: 


plus grande. 
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Dans la machine que j'ai décrite 
ci-dellus ( 36), le nombre de tours que 
fait le globe à chaque révolution de la 
roue , eft dans le rapport du diametre 
de la toue , au diamettre de la poulie 
appliquée fur le globe : p* conféquent 

pour qu'un globe, dont la poulie eft de 
quatre pouces de diametre , fafle quin- 
ze révolutions par chaque tour de roue, 
il faut que le diametre de Ja roue foit 
de foixante pouces ou de cinq pieds. 
C'eft une loi conftante qui ne peut 
fouffrir d’exceprions. Il faut donc de 
toute néceflité employer une grande 
roue pour faire tourner rapidement un 
gros globe ; parce que la poulié de ce 
globe doit avoir un diametre affez con- 
fidérable pour obeir commodément 
à l’impreflion de la corde, 

Il n’en n’eft pas ainfi des machines à 
rouage. Une petite roue dentée qui 
conduit un pignon, ou une vis fans fin, 
pent faire faire à chaque tour, un grand 
nombre de révolutions à un globe muni 
de ce pignon , ou d’une vis fans fin. 
Voici la defcription de la machine An- 
gloife d’après la figure que Mufjen- 
. &roek à fait graver, & que j'ai fait co- 

F Cij 
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pier. Ce célébre Phyfcien faifoit um: 
cas particulier de cette machine (a). 

XLI. Dans une efpece de tambour: 
creux À (fig. 4), eft une vis fans fin 
à crois filets, dont l'arbre fe voit en E£. 
Cette vis eft mife en mouvement par: 
une roue dentée, dont l’axe eft faillant: 
en B. Cet axe étant tourné circulaire-. 
ment par la manivelle BC D, commu-. 
nique un mouvement de rotation très: 
rapide à la vis fans fin & conféquem-. 
ment au cilindre de verre auquel cette: 
vis eft adaptée. | 

Toute la machine eft folidement: 
attachée fur une table, à l’aide des vis 
L, M. Sur la bafe de cette machine 
eft établi un reffort d'acier H, auquel 
eft attaché un couflinet de cuir G. Par 
le moyen de la vis K , on peut bander, 
ou débander le reflort , & par confé- 
quent appuyer plus ou moins le coufli- 
net contre le cilindre de verre qu'il 
doit frotter. Ce cilindre étant mu cir= 
culairement , & étant frotté par le counf- 
finert G, devient fortement Clectrique. 
Dans la bafe de cette machine gliflene 


Des SRE 


(a) Cours de Phyfique, Tom, pag. 353 
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deux régles de cuivre S À, SR, qu'on 
fixe par les vis T° T. Sur ces deux pre- 
mieres régles, s'élevent deux autres 
régles SX, S F, qui en portent deux 
autres XYZ , Fa, à chaque extrémité 
defquelles pendent des fils de foie 
bleue , qui fufpendent un tube de cui- 
vre O P. À la partie antérieure O de 
ce tube, ei fixé un double fil de cuivre 
doré , applati à fes extrémités N. Ce 
fil, tout foible qu'il foit , eft exrréme- 
ment élaftique , & reçoit toute l’Elec- 
 tricité du cilindre qu’il touche. A lau- 
tre extrémité P du tube O P eft un petit 
trou fair pout fufpendre des fils, ok 
des chaînes, qu’on peut conduire à dif- 
férents endroits, felon les befoins. 
Malgré tous les avantages quon ne 
peut refufer à cette machine, je ne puis 
difconvenir de quelques défauts que 
j'y ai remarqués. Un engrainage pareil, 
qui fouffre un effort affez confidérable, 
“doit s’ufer fort aifément , fur-tout fi 
on en fait un fréquent ufage ; & c’eft 
une raifon qui m’aempèche de lui don- 
ner la préférence fur la mienne. Outre 
cela les tiges de métal qui portent le 
conducteur , cédent néceflairement à 
lébranlement de la machine, occafion- 
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né pat le frottement, & le conducteur 
fait de continuelles vibrations , qui de- 
Viennent très-embarraflantes en certai- 
nes expériences; mais c'eft un défaut 
auquel ii feroir fort aifé de remédier. 

XLI Si la machine que je viens de 
décrite eft préférable à celle qui précé- 
de / 36), en ce qu'étant beaucoup plus 
petire, & plus commode à ‘manier, 
elle produit autant d'effet que cette 
derniere ; on doit encore donner la 
préférence à celle que je vais décrire, 
laquelle eft beaucoup plus fimple, & 
ne le céde en rien aux deux précéden- 
tes pour les effets qu’elle produit. 

ABC (fig s ) eft un plan de cryftal, 
ou de glace enarbré fur lPaxe DE, 
lequel fait fa révolution dans le chaflis 
F£G,aàlaide dela manivelle FH. 

Ce plan frotte entre quatre couf- 
finets de cuir remplis de crin a, a, 
b, b, placés de maniere qu'ils ré- 
pondent à fa circonférence. Les 
deux premiers aa font fixes dans le 
montant FE : les deux autres bb font 
mobiles, & peuvent prefler plus ou 
moins le plan de verre, à l’aide de 
deux vis de preflion ç, c qui traverfent 
le montant £ G. 
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IK eft un cilindré de cuivre , dont 
les extrémités font terminées par des 
boules Z, M. Cette derniere ef traver- 
fée par un arc de laiton N MO, dont 
les extrémités N, O fe terminent pat 
deux boëtes de cuivte, du fond def- 
quelles partent des pointes propres à 
puifer la matiere électrique du plan de 
glace , qui fait ici l’ofhce de globe. 

Le cilindre 7 K eft ifolé fur un tube 
de vetre P Q, folidément écabli fur un 
pied qui s'engage dans l’épaifleur de la 
tablette À. Toute la machine eft arrêtée 
fur uné table pat deux efpéces de oriffes 
qui attachent la machine à la table qui 
la porte. 

XLIIT. Quoique cette machine, qui 
nous vient pareillement d'Angleterre, 
foit une des dernieres qui foient parve- 
nues à nôtre connoïflance; 1l y a néan- 
moins bien des années que j'étois per 
fuadé qu’an plan de cryftal étoit beau- 
coup plus favorable au’un globe, pour 
répérér! es expériences de l’Eleétricité. 

Dès 1756, j'avois imaginé, & plu- 
fieurs perfonnes ont vu’ dans mon ca- 
binet un plan de ctiftal, d'un pied 
de diametre, de l’efpece de ceux dont 
on fait ufage pout dreffer des defferts. 

Civ 
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Je Pavois fait percer à fon centre, & 
je l’avois fait monter fur un axe , que 
je faifois tourner par le moyen d’une 
roue de trente pouces de diametre. 

Je n’eus pas, à la vérité , l’induftrie 
de laflujettir & de le faire tourner en- 
tre quatre couflinets, comme on le pra- 
tique en Angleterre. Je m'érois con- 
tenté de le faire frotter par un coufh- 
net vertical & à reflort, de quatre pou- 
ces de longueur , & de dix-huit lignes 
de largeur ; & je me rappelle très-bien 
que ce plan faifoit alors plus d’cffet 
qu'un excellent globe dont je faifois 
ufage. 

Un accident que je n’avois pas prévu, 
me fit abandonner cette machine, & je 
ne penfai pas même à chercher un 
moyen d'y remédier. Un jour que je 
me propofois d'augmenter encore les 
effets de l’Eleétricité, je preffai plus for- 
tement , & à deffein, le couflinet contre 
le plan : fa direction n'étant pas verti- 
cale , & le reffort preffant inégalement 
la furface du verre qu’il touchoit, ce 
dernier éclata dans l'opération , & me 
bleffa. Je m’en tins alors à mon globe. 

Je ne fçais s’il me feroit venu en 
idée d'établir ce plan entre quatre 
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couflinets , ou mème entre deux; ce qui 
auroit fuff pour me garantir par la fuite 
de l'accident qui me fit perdre courage; : 

<çar j'avoue que je n’abandonnai qu'à 
regret une pratique aufli avantageufe. 

Cette méthode, en effet , eft d'autant 
meilleure qu'il me parut alors & qu'il 
me paroit encore aujourd’hui, qu'un tel 
plan s’électrife plus fortement qu’un 
globe ; puifque par une rotation aufli 
lente que “celle qui nait de Pappli- 
cation d’une fimple manivelle, on pro- 
duit des effets aufli grands que ceux 
qu'on produit avec des globes conduits 
par de grandes roues. Je remarque en- 
core, depuis que je fais ufage de la ma- 
chine Angloife, que ce plan eft moins 
fufceptible qu'un globe, des impref- 
fions de l’humidité. J'ai déja obfervé plu- 
_ fieurs fois que mes globes ne donnoient 
aucun figne manifefte d’Electricité , 
tandis que mon plan s’électrifoit en- 
core fufafamment pour répéter quel- 

22 PRIS, . 

ques expériences qui n'exigeolent point 
une Electricité fort abondante. 
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CHAPITRE VIII, 
De la maniere d’éle“rifer les 


corps an électriques. 


XLIV. O N peut voir par le dénom- 
brement que nous avons fait dans le 
Chapitre IT, qu'il eft très-peu de corps 
qui ne puiffent s’électrifer par le frotte- 
ment ; d’où il parotroït naturel de croi- 
re qu'il n’y en auroit qu'un très petit 
nombre qu’on devroit ranger dans [a 
clafle de ceux qui nous occupent aétuel- 
lement. Mais nous avons fait remar- 
quer dans le Chapitre IT, que,ceux qui 
s'électrifoient très-bien de la premiere 
maniere , étoient encore fufcepribles 
de s’éleétrifer par communication : 
d’où nous devons conclure que certe 
derniere méthode , de tranfmettre la 
vertu électrique , doit s'étendre à un 
plus grand nombre de corps. 

Nous avons encore obfervé, en par- 
lant de ces deux efpeces de corps, que 
fi ceux qui s’électrifent par le frotre- 
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mént, pouvoient encore acquérir - a 
vertu électrique par communication , 
ils ne pouvoient point tranfmettre à 
d’autrés corps , qui leur étoient conti- 
gus , l'électricité qu'ils acquéroient pat 
ce dernier procéde ; tandis que ceux qui 
ie s’éleétrifent que par communication, 
ont très- propres à tranfmertre cette 
vertu, & {ont d’excellens conducteurs 
pour la communiquer à d’autres corps. 

XLV. On conçoit d’après cette der- 
niere obfervation, que lorfqu’on veur 
accumuler la vertu électrique dans des 
corps propres à la recevoir par commu- 
_mication, il faut que ces corps foient 
difpofés de maniere à ne pouvoir per- 
dre cette vertu à proportion qu’on la 
leur communique ; & conféquemment 
qu'il faut les pofer ou les fufpendre à 

dés corps qui ne puiffent point la &anf- 
mettre à d'autres corps. 

Cétte maniere de difpofer Les corps 
qu'on veut électrifer par communica- 
tion , s'appelle i/o/er. Ainfi ifoler un 
corps, c'eft le placer fur un autre, 
fufceprible d’être éle@trifé par frotre-, 
ent où le fufpendre à un corps de cette 
derniere efpece. | | 
"ALVT Ce fut le hazard qui nous 

C vi 
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apprit cette maniere de difpofet les 
corps auxquels on veut tranfmertre la 
vértu électrique , par la voie de com- 
munication. VWoici ce qui donna lieu 
à cette découverte. M. Gray fe propo- 
foit un jour (a ) de tranfmettre la vertu 
électrique à une très-grande diftance, 
par l’interméede d’une corde , qu’il avoit 
foutenue dans une fituarion horizon- 
tale, en la fufpendant à des fils de foie. 
Quelques uns de ces fils cédérent au- 
poids de la corde , & fe rompirent. M. 
Gray leur fubftitua alors des fils d’ar- 
chal dela même fineile. Il imaginoit 
en effet que le fuccès de l'expérience 
dépendoit de la finelfe de ces fils, qu'il 
croyoit trop minces , pour intercepter 
une partie fenfble de [a vertu électri- 
que, qu’il vouloit communiquer à la 
corde : mais 1l fut détrompé alors. Il ne 
put dectrifer cette corde lorfqu'il Peur 
foutenue avec des fils d’archal , & :1l 
jugea très-bien que fi les fils de foie 
[ui avoient parfaitement reufli aupara- 
vant , pour fufpendre cette même cor- 
de, ce n’étoit point à raifon de leur 
finefle, mais par rapport à leur nature, & 
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parce qu’ils étoient fufcepuibles de s’é- 
lcctrifer par frottement. 

XLVIL On apprit delà , & de diffé- 
rentes tentatives qu’on fit par la fuite, 
que tous les-corps qui s’éleétrifent par 
frottement, font très- propres à ifo- 

ler ceux auxquels on ne peut tranf- 
_ mettre la vertu électrique que par com- 
munication. Delà les fupports de réfi- 
ne, de poix, de cire, fur lefquels on 
eut foin détablir ces fortes de corps. 
Delà les cordons de foie , de crin, de 
laine auxquels on les fufpendit. Delà 
les fupports de verre dont on fit ufage 
par la fuite. 

XLVIHI Quoique tous les corps 
fufceptibles de s’éleétrifer par frotte- 
ment, foient propres à ifoler , ils ne 
le font pas tous également. Aufli voyons- 
nous que quoique M. Gray eût fait: 
ufage de pains de réfine , pour ifoler. 
un homtime qu'il vouloit élecrifer ; les 
Comtemporains de ce célébre Phyf- 
cien préféroient des cordons de crin, 
de foie , malgréles incommodités qu'ils 
ne pouvolent manquer de trouver dans 
certe. pratique. On conviendra en effet 
qu'il eft bien plus commode , & moins 
embarraflant, de faire monter un hom- 
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me, par exemple, fur un pain de ré- 
fine, que de le tenir folidement fur un 
plan fufpenda, comme un baflin de 
balance , à des cordons de foie ou de 
crin. | 
_ Il eft à préfumer qu'on s’étoit déja 
apperçu , du tems de M. Gray, que 
les pains de réfine , ou de toute autre 
matiere de cette efpece, qu’on eft obli- 
gé de faire fondré, pour en faire des 
males folides, propres à ifoler Îles 
corps, fie font pas toujours propres à 
cet ufage , dès l’inftant qu'ils ont été 
fondus. C’eft un fait dont je me fuis 
convaincu plufieurs fois, & plufieurs 
Phyficiens en ont été pérfuadés auffi 
bien que moi. Les corps qu’on tfole 
par leur moyen, ne font que foible- 
ment 1folés : 1ls perdent, en grande par- 
tie, la vertu électrique qu’on ieur com- 
unique, & ils n’en confervent qu’une 
rrès-pertite quantité. Peut-être M. Gray 
avoit - 1l obfervé la même chofe; car 
nous voyons dans le ‘détail des expé- 
riences qu'il a publiées , qu'il fit fou- 
vent ufage de cordons de foie, ou de 
crin, pour ifoler les perfonnes aux- 

auelles 1! vouloit communiquer la vertu 
électrique : mais il ne s’explique point’ 
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fur lPavantage de cette pratique, com- 
parée à celle des pains de réfine dont 
il fe fervit d’abord. 

Si on garde, à la vérité , ces foites de 
fupports pendant quelques mois, & à 
Pabri de la poufliere , ils deviennent 
très-propres, à la longue, à lufage. 
auquel on les deftine. 

Un autre défaut qu’on peut encore 
leur reprocher , c’eft qu'on eft obligé 
de leur donner une certaine épaiffeur, & 
d'affez grandes dimenfons , lorfqu'ils 
doivent fervir à 1foler de très-grands 


corps. 
On doit en effet leur donner une 
certaine épaifleur, fans cela ils tranf- 
mettroient, au plancher qui les porte, 
léleétricité qu'ils doivent arrêter dans 
les corps qu'ils foutiennent, & c’eft un 
fair que plufeurs Phyfciens ont obfer- 
vé. Watfon nous apprend que la vertu 
électrique pénétre de deux pouces &# 
les gâteaux de réfine, ainfi que ceux 
qui font faits d’uñ mélange de cire & 
de réfine. Elle ne les pénétre pas, fuivant 
les obfervations du même Phyficien, 
au-delà de deux pouces & À (a); ice 


‘* (a). Effai fur lÉk@ricité, pag, sr. 
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qui nous oblige néceffairement à leut 
donner près de trois pouces d’ épaiffeur. 
Or, dans ce cas, 1ls deviennent fort 
Los , & aflez incommodes à manier. 
Il arrive encore que ces fortes de 
pains, ou de gateaux, fe déforment 
pendant l'été, fonts Les pieds de la per- 
fonne qui monte deffus , & ils dimi- 
nuent d'épailfeur ; ce qui les met quel- 
quefois hors d’ért de produire l'effet 
qu'on en attend. Pendant lhyver, lorf- 
qu'il fait fort fec, ils fe brifenc, & ils 
éclatent quelquefois fous les pieds. | 
XLIX. Ces inconvéniens que j'ai 
éprouvés plufieurs fois, me détermine- 
rent en 1749à abandonhercesortés 
de gateaux, & à fubftituer à leur place 
des “fupports de verre. Comime on n’eft 
point à portée dans une Province de fe 
procurer tout ce dont on peut avoir be- 
foin, fur-tout en fait de machines, je 
fus obligé de me fervir alors de cols de 
bouteilles. Je choifffois les plus longs 
que je pouvois rencontrer ; & je Le 
maftiquois fous les quatre : angles d’une 
planche, fur laquel léjesé faifois monter 
les perfonnes que je voulois éleétrifer. 
Cette pratique me réuflit fi bien, 
que je ne l’ai jamais abandonnée depuis 
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ee moment. Je me fers aflez communé- 
ment de ces liffoirs de verre, dont les 
Blanchifleufes de bas de foie font ufa- 
ge, pour moirer les -bas. Ce font des 
mafles de verre affez folides pour que 
la perfonne la plus pefante puiffe mon- 
ter avec confiance fur la planche qu'el- 
les fouriennent à fes quatres extrémités. 

Les Anglois ne font point actuelle- 
ment ufase d’une autre maniere d’ifoler 
les perfonnes auxquelles 1l veulent com- 
muniquer la vertu électrique. J'ai vu 
plufeurs machines faires en Angleter- 
re, & dont tous les fuppotts n’étoient 

autre chofe qu’une planche foutenue 
fur quatre colonnes de verre. 

. L. Lorfque le corps auquel on veut 
communiquer la vertu électrique n’eft 
pas d’un trop grand volume, ni trop 
 pefant en même-tems; il me paroit 
44 plus commode de le placer frin- 
plement fur un petit plateau de verre, 
de l’efpece de ceux dont on fe fert com-* 
munément pour drefler des defferts. 

Si c’eft une barre de fer, un tube: 
de métal, ou une chaîne qui doit fervir 
de conducteur à la matiere électrique ; 
je ne connois rien de plus commode 
pour ifoler ces corps, que de les fuf- 
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endre à des cordons de foie affez forts. 
Je préfére la foie aux cordons de laine 
où decrin , je me fuis toujours apper- 
_çu qu'elle ifoloit beaucoup mieux. 
Mufjenbroek w’eft pas mème indiffe- 
rent fur la couleur qu’on leur donne : 
1} recommande fpécialement celle qui 
eft teinte en bleu {4). H la croit plus 
{nfceprible de s’éleétrifer par frotre- 
ment , que celle qui feroit teinte en 
toute autre couleur , & 1l la regarde 
conféquemimnent comme plus propre à 
ifoler les corps. J'ai fait Avaitt ufage 
de foie cramoifie , & elle m'a toujours 
paru aufli bonne que la foie bleue, 
& je ne crois pas qu'il faille pouffer le 
fcrupule fort loin, dans le choix de 
lune ou de autre. 

LI. C’eft un fait actuellement recon- 
nu de tous les Phyficiens électrifants, 
que plus les corps font fufcepribles de 
contracter la vertu éleétrique par frot- 
tement, moins ils font propres à tranf- 
mettre ceile qu'ils ont reçue par com- 
cominunication, aux corps qui leur 
font contigus , & qui peuvent la rece- 
voir de cette derniere maniere, & plus 


(a) Cours de Phyfq. Expér. T. 1. 
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pat conféquent on peut les employer 
favorablement pour 1foler les corps 
de cette efpece. 

La propofition inverfe a paru égale- 
ment vraie à plufñeurs célébres Phyf- 
ciens. His ont cru que plus un corps 
_ avoit de difpolition à tranfmettre Îa 

vertu éleétrique qu’on lui communi- 
quoit, moins il étoit fufcepuble d'être 
 clectrifé par frottement. 

M. Jallabert {çut tirer parti de cette 
connoiffance , pour choilir parmi diffé- 
rens globes de verre, celui qui peut 
être d'un meilleur ufage , & recevoir 
une plus grande vertu éleétrique nar 
le frottement. | 

Ce célébre Phyficien rapporte (a) 
qu'ayant mis différens vafes de verre 
fur une plaque de tole éleétrifée, 1l 
préfenta le doigt à chacun de ces vafes, 
Les uns lui firent appercevoir une vive 
lumiere : les autres une moins vive, à 
peine étoit-elle fenfible dans quelques- 
uns ; & 1l ajoute que l'expérience lui 
fit voir enfuire que ceux qui lui avoient 
donné le plus-de lumiere, éroient ceux 
qui s’éleétrifoient le moins bien , en 
les froctant 
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(a) Expér. fur VElecr. pag. 42. 


68 TRAITE 

- LIT Avant de terminer ce Chapitre, 
je réfoudrai une queftion affez relarive 
au fujer que je viens de traiter , mais 
qui ne me paroît pas mériter un arti- 
cle à part. Cette queltion néanmoins 
fit grand bruit autrefois parmi les Phy- 
ficiens éleétrifants : il s’agit de fcavoir 
felon quelle proportion la mafle, & 
la furface d’un corps an. éleétrique peu- 
vent augmenter les effets de l’éleétri- 
cité ; & conféquemment s’il faut don- 
ner , par préférence, plus de maffe, ou 
plus de furface aux conduéteurs , pout 
que la vertu Electrique fe décéle plus 
fortement, 

Pour décider complettement cetre 
queftion , il feroit indifpenfablement 
néceflaire d’avoir un moyen propre à 
mefurer exaétement lamatiere élec- 
tique dont un corps an-électrique 
eft chargé. Or nous verrons, dans un 
des Chapitres fuivants, combien nous 
fommes encore éloignés d’avoir une 
jauge exacte de la vertu électrique. Au 
défaut néanmoins d’un infttument aufli 
parfair que nous le defrerions, nous 
fommes à portée de mefurer , jufqu’à 
un certain point, l'intenfité de certe 
vertu , EN comparant , autant que nos 
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fens nous le permettent, les différens 
effets qu’elle produit. 

LIL Outre la méthode que nous 


avons indiquée ch deflus , de commu- 


niquér l'électricité à un corps an-élec- 
rique, en le faifant communiquer 


avec un globe qu'on frotte, on peut 


-encore l’éleétrifer par le moyen d’une 


phiole chargée d’ Éle@ricité , felon la 
méthode de Muffenbroek. (Nous par- 
lerons de cette phiole en particulier, 

lorfque nous traiterons de l'expérience 
de Leyde }, Il nous fufht aétuellement 
de fçavoir que fi un fl de fer plonge 
dans une malle d’eau, qui remplit une 
phiole jufqu’aux deux tiers, ou en- 
viron, de fa capacité ; ; cette phiole fe 
chargera d'une grande quantité d'Elec- 
tricité , fion fait communiquer le fl de. 


Lfer, Fo elle eft armée , à un conduc- 


teur qu’on éleétrife immédiatement au 
globe ; & qu’ elle pourra alors tranfmer- 
tre la quantité d'Electricité dont elle 
fera pourvue, à un corps an-éleétrique 
contre fequel on appliquera fon fil de 
fer. . 

- Ce fut en fe fervant de ce bo 
procédé , que M. Ze Monnier voulut 


_réfoudre la queftion doni il s'agit; & 
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_ voici comment il s’y prit. I'ifola un 
porte-voix de fer-blanc, qui pefoit dix 
livres environ, & dont la longueur étoit 
de huit à neuf pieds. Il ifola encore une 
barre de fer très-courte , du poids de 
quatre-vingt livres. Il éleétrifa forte- 
ment une phiole, de l’efpece de celles 
, dont nous venons de parler, & il commu 
niqua cette dofe d’Eleétricité au porte- 
voix & à la barre de fer; 1l s’apperçut que 
les effets de l'Electricité dans le porte- 
voix, étotent plus forts & plus manifef- 
tes que ceux qu’on obfervoit dansla bar- 
re de fer. Il fut encore confirmé dans cet- 
te idée en foumettanr, a la mème épreu- 
ve, une bande de plomb laminé, dontles 
effets lui parurent plus grands, lorfque 
cette bande etoit étendue felon toute fa 
longueur, que quand elle étoit roulée fur 
elle-mème : d’où ce célébre Académi- 
cien conclut que l'électricité fe com- 
muniquoit plus fortement, à raifon des 
furfaces , qu’à raifon des mafles. 
Cette découverte , fort intéreflante 
pour les Phyficiens éleétrifants, fut 
divulguée aufli-tôt. Les Journaux s’em- 
prefferent de la publier. Quelques-uns 
plus attentifs à faifir les occafions de 
relever les erreurs , & de condamner 
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les travaux de ceux qui s'occupent du 
rogrès des, fciences , qu'à examiner 
férieufement Îles découvertes qu’on 
leur préfente , d‘ciderent auflitôt que 
JAbbé ANoller s'étoit groflierement 
trompé, lorfqu'il avoit prétendu dans 
un Mémoire qu'il lur à la rentrée de 
TJAcadémie, qui fe fit après Paques, 
en1746 , qu'une barre de fer de fept à 
huit pieds de longueur , & du poids de 
por livres, s’électrifoit plus 
fortement que les tuyaux minces de 
métal , dont on faifoit ordinairement 
ufage , qui avoient plus de furface 
néanmoins que la barre de fer dont il 
eft queftion. 
LIV. Sans attaquer l'expérience de 
M. le Monnier, qui me paroït très- 
exacte, je ne puis m'empêcher de bla- 


_ mer cette légéreté avec laquelle on pro- 


nonce fi hardiment, & fipromptement, 
fur des faits qui méritent la plus feru- 
puleufe attention; & que le Phyficien 
le plus éclairé eit obligé de fonmertre 
à plus d’une épreuve, avant de pouvoir 
fe décider. Je conviens, & je le prou- 
verai par la fuite, que M. 7 4bbé Nol- 
. der, s'eft trompé plus d'une fois : mais 


_ je fuis perfuadé que l'amour de la vé- 
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rité , & le defir ardent qu'il a toujours 
fait paroïtre, pour les progrès de Îa 
Phyfique , l’euffent engagé à convenir 
de certains faits qu’ii a toujoûrs réfutés, 
s’il les eût vu conftatés par de nouvelles 
expériences, qui répandent un nouveau 
jour fur ces faits & fur la maniere 
dont on les explique, dans l'opinion 
contraire à la fienne (a). 


(a) J'en étois à l'avant dernier Chapitre 
de cet Ouvrage , lorfqu'une mort imprévue 
nous enleva M. l Abbé Noller, Quoique je ne 
fus point lié avec lui, je ne puis refufer à fa 
mémoire, le jufte tribut d'éloge que je lui 
dois. Les travaux de ce célébre Phyficien ont 
applani , a tous ceux qui font venus après lui, 
quantité de difficultés, qui n’auroient pas peu” 
retardé les progrès de la Phyfique expérimen- 
tale en France. Ses leçons faites avec foin, 
écrites avec élégance, & à la portée de tout 
le monde, méritent, fans contredit, la recon- 
noïflance de tous ceux qui voudront s'inftruire 
de la Phyfique purement expérimentale ; & 
qui ne voudront point s'appliquer à quantité 
de queftions fpéculatives, quoique très-cu- 
rieufes & intérefflantes, mais qu'on ne peut 
entendre fans le fecours de la Géométrie. 

Si je ne dis rien ici de fes Ouvrages fur 
l'Electricité , on verra par la fuite de ce Traité, 
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LV. Quant à la qu:ftion préfente, 
la maniere dont M. le Monnier s’y et 
pris pour tranfmertre la vertu électri- 
que, n'elt pas celle que cette queftion 


exige. Il s’agit ici de fçavoir, fi les 


conducteurs qui fervent à tranfn ettre 
lEleétricité d'un globe qu'on frotte, 


fe chargent davanrige d’Electricité, 
par rapport à leur maile, ou par rap- 


port à leur furface : pour réfoudre cette 


_ queftion, il faut donc néceflairement 


| 


 — 


éleétrifer avec un globe, & non avec 
une bouteille chargee d'Electriciré, des 
conducteurs de males & de furfaces 
différentes : or c’eft ce que l’4bbé Nol. 
let a fait avec foin, & on peut compter 
fur fes réfulrats que j'ai trouvés con- 
formes à ceux que m'ont donnés de. 
femblables expériences. 

Ce célébre Phyficien rapporte (a). 


que je n’en fais pâs moins de cas. Si cet habile 


. homme s'eft trompé quelquefois ; c'eft un acci- 
. dent qu'il ne pouvoit guères éviter, en traitant 


une matierc aufli difcile , & qui étoit encore 
très-peu connue , lorfqu’il commença de s’en 
occuper. H y fit néanmoins quantité de décou- 
vertes précieufes , qui n’onr pas peu contribué 
à accélérer les progrès qu'on à fait par la fuite, 


+ (æ) Recherches fur l'Elsâricité, pag: 2834 
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» qu'il éleérifa aux bouts de deux chaî- 
» nes, femblables de rout point, & qui 
» recevoient l'Eleétricité en mêème- 
» tems ,; & du mème globe , une mafle 
» de fer cubique dont chaque face avoit 
» deux pouces de côté, & une feuille 
» extrèmement mince , de même mé- 
s tal, taillée en rectangle , de fix pou- 
» ces de longueur, fur deux de lar- 
” geur, afin que fes deux furfaces 
» égalaffent enfemble les fix faces du 
# cube : la vertu électrique fe mani- 
» fefta de part & d'autre, mais avec des 
» différences fi grandes, & fi à l'avantage 
# de la grande malle, qu'il n’éroit pas 
» polhble de s’y tromper. | 

D'où l’on peut conclure , qu’à furfa- 
ces égales, la plus grande mafje s’éleitrife 
davantage, ; 

LVI. Siles furfaces étant égales, la 
plus oroffe mañle contracte plus de vertu 
électrique, on peur dire encore qu'à 
mailles égales, la plus grande furface 
en acquiert auili davantage ; & c'eft ce 
que pluñeurs ont éprouvés auf bien 
que moi. Voici une experience de M, le 
Monnier, qui me paroi mériter de 
trouver 1c1 fa place. 

Ce célébre Phyfcien examiua da- 
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bord, autant qu'il lui fut poflible d'en 
juger, quelle étoit la quantité d’élec- 
tricité qu'acquéroit une bande de 
plomb laminé, large de quelques en 
ces. Il la coupa enfuite en plufeurs 
bandes plus étroites ; 1l joignit toutes 
ces bandes en les attachant bout-à bout 
des unes des autres, & elles lui paru- 
rent acquérir une plus forte vertu élec- 
trique. 

Cette expérience prouve deux cho- 
fes en même-tems : premierement, 
qu'un .corps qui a plus de furface, la 
imafle étant la mème, acquiert plus 
d'électricité. La furface , en Fr. * 
de cette bande de plomb étoit fenfible- 
ment augmentée par les fections qu’on 
Jui avoit fait fubir, fur-tout fi elle avoit 
une certaine épaifleur. La feconde, 
qu'un corps dont la longueur eft aug- 
mentée , acquiert encore une plus forte 


_vertu électrique ; ce qui eft affez con- 


forme à ce que nous apprend le P, 
Gordon, qui nous aflure qu’on allume 
plus fürement de l'efprit de vin, par 
le moyen de l’Ele@ricité, ( phénomé- 
ne dont nous parlerons par la füite) 
en fe fervant d’une chaîne d’une cer- 
taine longueur , par: préférence à 
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une autre qui feroit plus courte. 

LVII. Comme l'expérience de M. 
le Monnier peut laifler quelques foup- 
cons fur cette quantité furabondante 
de matiere électrique qu'il a épronvée x 
en augmentant l'étendue de la furface 
de fa Datrds de plomb, & qu ‘on pour 
roit aufli bien rapporter ce phémomene 
à l’augmentation de fa longueur ; j'ai 
cru dévot m'y prendre autrement pour 
réfoudre certe queftion & voici com 
ment j'ai procédé. 

J'ai pris une barre de fer de huit 
pouces de longueur , & une lame de 
mème métal. dé même poids & de 
mème longueur, mais aflez mince pour 
que fa Ptéèee devint beaucoup plus 
grande que celle de la barre de fer. j'ai. 
communiqué la vertu eéleétrique d une: 
maniere tout-à-fait femblable à ces deux 
corps ; & celui dont la furface étroit: 
plus g grande , m'a toujours paiu acqué- 
fir de le mème-rems une plus forte: 
vertu électrique. 

Il réfulte de ces expériences ( qu'on 
pourtoit multiplier davantage que lai 

malle, ainfi que la furface, ndibns nt: 
tee & l’autre à augmenter les efters de; 
l'Elericité, & qu on ne doit point né 
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gliger ces deux moyens, lorfqu'il s’agit 
de produire de grands effets. J'ajourerai 
feulement ici, que toutes chofec égales 
d’ailleurs, je crois qu'il eft plus com- 
mode de mettre à profit l'avantage 
quon peut retirer de la furface ; parce 
que communément une grofle mafle 
eft plus difficile à 1foler qu'une petite, 
fur-rout lorfqu’il s’agit de la fufpendre 
a des cordons de foie. 
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CHAPITRE IX. 


Des Attritions & des Répul-” 
Jions electriques. 


LVIITL. É Es attractions & les répul- 

fions électriques, découvertes par Orro 
_ de Guerikue (Chap. $ ), devinrent plus 
célébres entre les mains des Phyficiens 
qui répéterent après lui ces fortes d’ex- 
périences. Ils fçurent profiter de cette 
découverte , pour modifier différem- 
ment ce phénomene ;. & fans le rendre 
plus fenhble , ils le rendirent plus pro- 
pre à piquer notre curiofirc. 

Parmi la multitude d’expériences 
plus amufantes les unes que les autres, 
qu'on imagina pour le démontrer, j'en 
choifis deux feulement qui fufffent 
pour faire connoître toute l’induftrie 
des Phyficiens à cet égard. 

LIX. Difpofez deuxtimbres 4 & B, 
(fig. 6) de maniere que le timbre A 
foit ifolé., Pour cela, établiffez-le fur 
une petite tige de verre ab fixée fur 


| 
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une couliffe c#, qui gliffe à languette 
& à rainure , dans l’épaiffeur du pied 
d’eftal C D, afin que ce timbre puifle 
$'approcher ou s'éloigner , à volonté, du 
timbre B , lorfque l'électricité eft plus 
foible ou plus forte. 

Que le timbre B foit monté fur une 
tige de métal fixée au pied-deftal CD; 
pour que lEleétricité qu'il recevra, 
puiffe fe diffiper à proportion, 

Sufpendez à un fil de foie très-délié 
un petit battant E, de façon que ce fil 
gliffant librement fur la potence ef de 
la tige CF, le battant puifle dans tous 
les cas être placé à égale diftance des 
deux timbres 4, B. 

_ Les chofes étant ainfi conftruites, 
communiquez la vertu electrique au 
timbre À, par l’interméde d’un fil de 
métal qui communique avec le conduc- 
teur, lequel conféquemment , tranf- 
mette à ce fil l'Electricité qu’il reçoit 
d’un globe que vous frotterez rapide- 
ment, & vous obferverez ce qui fuit. 

Dès que le timbre À fera chargé 
d'Eleétricité , 1l attirera à lui le battant 
E , qui le frappera, & qui fe chargera 
lui-même d’Eleétricité. Ce battant fuf- 
pendu à un fil de foie , demeurera élec- 
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trifé , & faifant l'office d’un corps léger, 
il fera aufli-tôt repoufé par le timbre 
A , & porté contre le timbre B, quil 
frappera & fur lequel il fe dépouillera 
de la mariere électrique qu’il vient de 
xecevoir. & 

Dès qu'il aura perdu cette vertu, il 
. fera de rechef attiré par le timbre 4, 
& repouflé enfuite , par la même rai- 
fon que précédemment, vers le tim- 
bre B, qui aura tranfmis au fupport , 
& conféquemment perdu , la matiere 
électrique qu'il avoit reçue dans le 
premier choc; de forte que ce mouve- 
ment alternatif du battant entre ces 
deux timbres qu'il frappe & qu'il fait 
fonner , fe perpétuera tant que l'Elec- 
tricité fe foutiendra dans le timbre À. 

Sion fait cette expérience dans un 
lieu obfcur , on appercevra des étin- 
celles, dont nous parlerons plus bas, 
qui éclatteront entre le battant & le 
timbre qui fera frappé. 

LX. Quelques Phyficiens avoient 
imaginé de fe fervir de cette expérien- 
ce , pour juger de l’intenfité de la matie- 
re électrique. Ils imaginoient que le 
mouvement du battant étant proportions 
né à la force de la vertu éleétrique qu'it 


Le 
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tecevoit, cette vertu devoit être d’au+ 
tant plus forte, que fon mouvement 
étoir plus prompt. Quoiqu’on ne puille 
Re échufer à cette idée, on conviendra 
néanmoins que cette maniere d'appré- 
cier l’inrenfité de la vertu électrique, né 
feroit pas des plus exactes. La promp- 
titude en effet de ce battant, doit va- 
trier, & varie réellement à proportion 
que les timbres font plus éloignés , où 
plus proches. Je ne confeille à perfonné 
de fuivre cette méthode, quoiqu'on 
püt la perfectionner jufqu'à un certain 
point , d'autant plus que nous en avons 
de plus fimples & de moins défeétueu- 
fes , dont nous parlerons par la fuite. 

LXI. La feule application qu'on 
puiffe faire de certe expérience , & qui 
m'a paru fort ingénieufe, eft celle 

u’en fit, 1l ya quelques années, M. 
de Buffon. {1 avoit difpofé cette ma- 
chine à l’une des fenêtres de fon apr 
partement , de façon qu’elle commuani- 
quoit à une verge de fer ifolée, dont 
il faifoit ufage pour tirer l’'Ele&ricité 
des nuages (queftion fort curieufe, 
que nous traiterons en particulier, 
vers la fin de ce traité; & il s’'apper- 
cévoit de lélectriciré que fa barre 
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contractoit ; par le fon de fes timbres, 

LXII On conçoit aifément qu'on 
peut multiplier à volonté le nombre 
des timbres , & qu’en fuivant le mème 
principe, on peut fe procurer un petit 
carillon aflez agréable à entendre, fi 
on fçait choifir & accorder les Fa 
qu'on doit réunir, 

Cette expérience donna lieu , 1! y a 
douze à quinze ans , au P. Laborde de 
conftruire un claveflin électrique foret 
ingénieufement imaginé. La matiere 
électrique étoit lame de cerinftrument 
fur lequel je lui ai entendu jouer , avec 
aflez de précifion , quantité de petits 
airs. La conftruction de cette machine 
eft fort facile à faifir. La voici telle 
que l’Auteur nous l’a donnée lut- 
même (a). 

» Une régle de fer ifolée fur des cor- 
» dons de foie , porte des timbres de 
» différentes grofleurs , pour les difté- 
æ JEIIS TONS. it faut deux timbres pour 
» un feul ton«. Le P. Laborde qui 
ne dit point la raifon de cette dupli- 
cité de timbre pour chaque ton, fup- 
pofe que le Lecteur conçoit aifément 
DA GE PNR Reg paie Sd nbat 


(a) Claveflin Ele@rique, pag. 3. 
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que chaque battant frappant alternari- 
vement fur deux timbres, produiroit 
deux tons différents, s’ils n’étoient pas 
parfaitement femblables. 

» L'un des deux timbres eft fufpendu 
5 à la verge de fer par un fil darchal , 
» & l’autre par un cordon de foie. Le 
_» battant fufpendu par un fil de foie, 
» tombe entre-deux. Du timbre fou- 
»tenu par un cordon de foie, def- 
» cend un fil darchal, dont l'extrémité 
» eft fixe en bas par un autre cordon, 
» & fe termine en un anneau, pour 
» recevoir un petit levier de fer , le- 
» quel repofe fur une verge de fer 
» iolée, Cela étant ainfñi , le timbre 
» fufpendu par un fil darchal , eft élec 
ntrifé par la verge de fer qui le 
» porte, & l’autre qui eft fufpendu à 
» cette verge par un cordon de foie, 
» eft électrifé par l'autre verge de fer, 
» fur laquelle repofe le petit levier. 

» En abaiffant une touche , on éleve 
» le levier , & on le fait toucher à la 
» verge non-ifolée :.dans le mème inf- 
» tant le battant fe met en mouvement 
» & frappe les deux timbres avec tant 
» de vireffe, qu'iln’en sefulre qu'un 
» fon ondulé, & qui imure à peu près 
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» l'effet du tremblant fort de l'orgue; 
» aufli tôt que le Îevier tombe fur la 
» verge électrifée, le battant s'arrête. 
» Ainfi chaque touche répondant à fon 
» levier , & chaque levier à fon timbre, 
» on peut jouer tous les airs, comme 
» fur un autre clavefin. à 

LXIIT. Les attractions & les répul- 
fions électriques ont encore donné 
naïiffance à Pexpérience fuivante. 

À l’aide d’un fil de métal C D (fig. 7), 
qui communique au conducteur du 
globe, tranfmetrez la vertu éle&trique 
à une platine de métal À, 1folée par un 
tube de verre Æ , auquel elle eft fixée. 

Placez fur la platine B, pareillement : 
de métal , mais non ifolée, de petites 
figures en découpure. 

Lorfque la platine À fera éleétrifée , 
elle atrirera à elle les petites figures, 
& elles en feront aufli-tôt repouflées 
vers la platine B contre laquelle elles 
fe dépouilleront de la vertu éleétrique 
qu’elles auront reçue de la plâtine 4; 
de forte qu'on les verra continuelle- 
ment voltiger entre ces deux platines. 
Il arrive quelquefois que quelques-unes 
de ces figures demeurent fufpendues & 
comme immobiles entre les deux pla- 
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tines. Dans ce cas la figure fufpendue 


fait l’office de conduéteur , qui tranf- 
porte continuellement la matiere élec- 
rique de la platine 4 à la platine L. 
Pour que cette expérience réuflifle 
plus fürement , il faut attacher la pla- 
tine B à une queue de métal mobile , 


. & qui gliffe librement de bas en haut, 


dans une efpéce de douille G, dans 
laquelle on la fxe par une vis de pref- 
fion , à une diftance convenable de a 
platine À, 

.. LXIV. On conçoit qu'on peut va- 
rier infiniment ce fpéétacie. Warfon 
dit (a) que rien n’eft plus agréable à 
voir que les mouvemens qu'on impri- 
me de cette maniere, à des fils de 


verre filés, d’un pouce de longueur , 


ou à de femblables fils de métal, ou 
a de petites boules de liège. Muffen- 
broek (b) vante pareillement de petites 
boules de verre foufflées , dont on fait 
ufage de la même maniere. | 

LXV. Un effet bien plus curieux à 


mon avis, eft celui que le célébre 


Winkler décrit (c). Il nous apprend” 


(a) Effai fur PEleür. pag. 14. 

(b) Cours de Phyfique Expér. T. 1. 
+ (c) Effai fur la nature , les effets, &c. de 
l'Eleëtr. pag. 34. 
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que fi on met un poids dans l’un des 
baflins d’une balance, & qu’on la tien- 
ne en équilibre avec un contre-poids 
placé dans le baflin oppofé de la mème 
balance , & que l’on approche enfuire 
lun des baflins de cette balance d’un 
conducteur chargé d'électricité ; ce 
baflin cédera à l’impreflion de la ma- 
tiere éleétrique ; de façon que s'il eft 
placé au-deffus du conducteur , il def- 
cendra , & il remontera après s'être 
approché de ce conducteur : ou s’il eft 
placé au-deffous du conducteur, 1l er 
fera attiré & conféquemment 1l mon- 
tera , pour defcendre enfuite , rant que 
l'Electricité fe foutiendra dans le con- 
ducteur. 

LXVI. Siles corps legers qu'on pré- 
fente à un tube de verre électrifé, ou 
à un conducteur chargé d'électricité 
font attirés, ils ne le font pas tous 
également , quoique de même efvece, 
de même dimenfion & de nième poids. 

M. Gray fut le premier qui fit cette 
obfervation (a). Il s’apperçut que la 
couleur qu'ils portotent avec eux , con- 
tribuoit à les rendre plus où moins 


(a) Tranf. Philof, n° 366. 
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fufceptibles des impreflions de la ma- 
viere électrique. Pour s’en affurer d’une 
maniere fenfble, voici une expérience 
très-facile à répéter. 

Difpofez horizontalement un tube 
de verre a b, entre deux fupports 4,B, 
(fig. 8). attachez fur la longueur du 
‘tube , des rubans de même longueur, 
& de mème largeur, afin que pefant 
tous également , autant qu'il eft pofl- 
ble , ils n’oppofent pas plus de réfiftan- 
ce les uns que les autres à fe mouvoir 
& à fortir de la direction verticale qu’ils 
affectent , lorfqu'ils font ainfi fufpen- 
dus. Si ces rubans font de différentes 
couleurs ; dès que vous préfenterez pa- 
rallelement au plan qu'ils forment & à 
une diftance convenable, un tube récem- 
ment frotté; vous obferverez que celui 
qui fera teint en noir fera plus forte- 
ment attiré & repoullé que les autres, 
& que le blanc fera celui de tous qui 
cédera le moins aux impreflions de la 
matiere Electrique. 

LXVII Quoique cetre expérience 
paroiffe confirmer l'idée de M. Gray, 
qui attribuoit cer effet à la couleur 
même des corps qu’il avoit éprouvé , 
je fuis fort éloigné de croire que certe 
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couleur puiffe par elle-mème oppofer 
quelqu’obftacle , ou favorifer l’action 
de la, mariere électrique. 

Si les expériences de M. Dufay 
n’étoient point trop incommodes à ré- 
péter, & ne demandoient pas un certain 
appareil , & outre cela , une circonftan- 
ce de tems qu’on ne peut toujours fe 
promettre, il feroit fort aifé de s’aflu- 
rer de la faufleté de cette idée. 

Ce célébre Académicien imagina de 
décompofer un faifceau de rayons fo- 
laires, & d'imprimer par ce moyen dif- 
férentes couleurs à un mème corps. Il 
obferva alors que ce corps demeuroit 
également propre à fuivre les impref- 
fions de Ja matiere éleétrique , fous 
quelque couleur qu'il le foumit à cetre 
épreuve. 

LXVIHE Au défaut d'une preuve 
auf convainquante ; mais afin de pou- 
voir vériher ce-fait en tout temps, je 
me bornerai à une autre expérience que 
l'Abbé Nollet rapporte ( a ). Cet habile 
Phyfcien obferva avant moi, que la 
couleur demeurant la même, on fait 
perdre à un corps la faculté qu’il a de 


(a) Effai fur F'Electr. pag. Go, 
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fe prèrer plus aifément qu'un autre à 
lation de l’éleétricité, & qu'il ne 
s'agit pour cela que de mouiller ce corps 
_& de le faire fécher enfuite. Il obferva 
Encore que par le mème procédé, on 
rend plus fufceprible des imprefüions 
de la vertu électrique , ceiui qui paroît 
y réfifter davantage : d’où il conclud 
que cet effet dépend de lPaflemblage: 
plus ou moins ferré des parties du corps 
attiré. Conféquence très - conforme à 
celle que M. Dufay avoit déja tirée de 
fes expériences particulieres , qui l'a- 
voient engagé à penfer que c’étoit pré- 
cifément les ingrédiens qui fervent à 
colorer les corps & non la couleur elle- 
même , qu'il: portent avec eux , qui 
les rend plus ou moins propres à être 
électafés (a).8 
LXIX. Long-tems avant M. Dufay, 
M Haux!£<e avoit fait des recherches 
allez curieufes fur l’éleétricité Les at- 
 traétions & les répulfions électriques 
. étoient alors les principaux phénomé- 
nes qui occupoient les AN Ce 
célébre Anglois avoit imaginé de dé- 


(a) Mém, de l'Acad. des Sciences, an. 
173 3e 
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terminer la direétion que [a matiere 
électrique imprime aux corps legers 
qu'elle maïîtrife & qu'elle attire (a). 
Pour y parvenir, il enroura un globe de 
verre, d’un demi-cercle de fer , qui étoir 
éloigné d’unpied, ou environ, de la fur- 
face de ce globe. Il fufpendit à ce demi- 
cercle, des fils de laine qui n’éroient 
point affez longs pour atteindre à la fur- 
face du globe, & 1l obferva que lorfqu'il 
devenoit éleétrique, ces fils qui pen- 
doient librement auparavant étoient 
alors attirés vers la furface de ce globe; 
de façon qu'ils devenoient convergens 
& paroiffoient tendre vers fon centre. 
Cette expérience l'engagea à exami- 
ner encore ce qui arriveroît à ces mêmes 
fils ; fi au lie@ d’être difpofés à l’exté- 
rieur , 1ls étoient placés dans a cavité 
du globe. Il fui adapta donc un axe , & 
1l plaça de femblables fils fur la cir- 
conférence de cet axe, à l'endroit où 
il répondoit à l'équateur du globe. 
Lorfqu'il lui imprima enfuite la vertu 
électrique , 1l vit que ces fils s’écar- 
toient. én forme de rayons , & ils ten- 
doient alors du centre à la circonfé- 
rence. 


(a) Tranf. Philof.n°. 308. 
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Il fuit de cette expérience , que la 

matiere éleétrique qui fe porte au glo- 

be qu’on frotte, y aborde fous la forme 

de rayons , puifqu’elle fait prendrecette 

direction aux corps legers qu’elle ren- 
contre fur fon paflage. 
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CHAPITRE X 


De la propagation de la matiere 
éledrique. 


LXX. S Ï les Phyficiens fçurent profi- 
ter des premirres découvertes d'Otto’ de 
Guerikue ; fi ils fcurent modifier de 
différentes mamiiéres , les attractions & 
les répulfons éle ériques : ; ilsne négli- 
gerent point la communication & la 
propagation de cette vertu. Ils multi- 
plierent éconnamment leurs effets, & ils 
parvinrent à donner à ces deux proprié- 
tés , toute la célébrité qu’elles ont ac- 
quifes. Ils communiquerent cette vertu 
à nombre de corps dans lefquels ils ne 
pouvoient l’exciter par le frottement > 
& ils découvrirent quantité de proprié- 
tés, qui nous feroient inconnues au- 
jourd’hui , files expériences du Conful 
de Magdebourg, ne s’étoient point en- 
core préfentés à l'efprit des Phyficiens 
qui vinrent en fuite, & qu'elles fuffenc 
encore à faire. 

LXXI. La propagation de la matiere 
électrique , fut une des propriétés qui 
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excita davantage l'émulation des cu- 
rieux. Je ne parlerai point 1ci de toutes 
les tentatives qu’on fit fucceflivement 
pour connoitre l'étendue & la promp- 
tiude avec lefquelles cette propriété 
rend à fe développer : il fufhira d’indi- 
quer feulemenr les expériences les plus 
frappantes qu’on fit à ce fujet. 

Ce fut entre les mains de l’induf- 
trieux M. Gray , que la propagation de 
la vertu éleétrique, commença à fe ma- 
nifefter très fenfiblement. Il fut le pre- 
mier qui parvint à la tranfmerttre felon 
toute la longueur d’une corde de huir 
cens quatre vingr-fix pieds, mefure 
d'Angleterre (4). Eile fut encore plus 
rappante entre les mains du célébre 
Winkler (b), qui nous allure que cette 
matiere parcourt douze mille deux 
cent foixante & feize pieds, en une 
feconde ; & fi nous nous en rapportons 
aux rémoionages de Meñieurs Wac/on 
(c), & le Monnier (d), nous appren- 
drons qu’elle fe meut avec tant de 
tapidité, qu'il n’eft pas poflible d’afli- 


(a) Eranf. Philof n°. 366. 
(Ch) Tentam Eleéric, 
(c) Philof. Tranf. n . 489. 
(c) Huit, de l'Accad. Roy. an. 1746. 
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gner le peu de tems qu’elle em ploieà 
parcourir cet efpace. 
_ EXXII. Cetre promptitude avec la- 
quelle la matiere éleétrique fe propage, 
a donné lieu à quantité d’hyporhèfes 
différentes. La plus probable , à mon 
avis , eft celle dans laqueile on fuppofe 
que tous les corps font imprégnés du 
fluide éleétrique , qui fe meut avec la 
plus grande facilité dans les pores de 
certains Corps, comme nous aurons 
occafon de le faire obferver par la fuite. 
Deli, lorfqu'on communique la vertu 
éleétrique à l’une des Parties d’un 
corps, on communique en même-tems 
un mouvement de tranflation à la ma- 
tiere femblable qui réfide dans les po- 
res de ce corps; & ce mouvement fe 
tranfmet à peu près de la même ma- 
niere que celui qu'on imprime à la der- 
niere d’une file de billes élaftiques con- 
tigués les unes aux autres, dont on cho- 
que la premiere (a ). Or on fçait qu’on 
ne peur faifir & appercevoir Le tems qui 
fe pale entre le mouvement de la pre- 
miere & celui de la dermiere bille, 


(4) Leçons de Phyf. Expér. T, 1, 
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quelque longue que foit la férie de 
celles qui les féparent. 

Ileft donc à préfumer , fi on n’ofe 
: pas l’affurer , que les fignes d'électricité 
que fournit l'extrémité d’un corps qu’on 
 électrife par fon autre extrémité, font 
moins produits par la furabondance de 
la matiere électrique qu’on lui commu- 
nique , que par celle qui réfidoit dans 
fes pores , & dont les parties éroient 
contigués les unes aux autres. 

On peur donc regarder le corps qu’on 
éleétrife , comme un canal plus ou moins 
Jong, rempli d’un fluide qu’on ne peut 
poulfer par une extrémité , qu'il ne 
s'échappe aufli- tôt & continuëment 
par l’autre. 

-LXXHIL. II faut cependant obferver 
que l'écoulement d'un fluide qui fe fait 
par l'extrémité d’un canal, eft un écou- 
lement dont la quantité elt toujours dé- 
terminée par l'ouverture de ce canal, 
& par la force avec laquelle ce fluide eft 
poulfé. Il faut encore obferver que tout 
mouvement communiqué à une ferie 
de corps élaftiques, paroit diminuer, 
& diminue fenliblement à l'extrémité 
de Ja file où ce mouvement fe tranf- 
met, parce que ces corps ne font point 
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parfaitement élaftiques ; tandis qu'il 
aroit au contraire que les effets de 
l'éleériciré augmentent , & s'accumu- 
lent à proportion de la diftance à la- 
quelle ils fe tranfmettent , à l’aide d’un 
plus long conduéteur. On remarque 
eff-Œivement que les fignes de l'Elec- 
tricité ne font jamais plus fenfibles &c 
plus forts , que lorfqu'on étend davan- 
tage les conducteurs, en les adaptant à 
des corps étrangers , qui en augmen= 
tent l'érendue & les dimenfions. 

Ce phnomèéne qui patoiît contraire 
aux effets que nous obfervons dans la 
communication des mouvemens, ne 
left point à ceux qui procedent de la 
communication de la matiere ignée. 
Nous obfervons tous les jours, que les 
effets d’une fimple étincelle, qui pro- 
voque un incendie, augmentent à pro- 
portion qu'ils s'étendent, ët c'eft une 
analogie de plus , dont nous pouvons 
faire ufage en cette circonftance, 


se 
Su 
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CH APTTR TE" KT: 
or feu éle&rique. 


LXXIV. Q vuorQuEe M. Gray eût 
déja obfervé qu'un corps rendu éle&ri- 
que par frottement, décele la vertu 
qu'il a acquis, par une étincelle qui 
éclatte à l'approche d’un corps fuf- 
_ceptible d'être éleétrifé par communi- 
çation (a) ,ce ne fut qu'au hazard que 
M. Dufay düt la fatisfaétion de véri- 
er le premier, en France , un phéno- 
mene aufli intéreffant. Il fçavoit que 
le célébre Phyficien dont nous venons 
de parler , étoit parvenu à éle@rifer dn 
“enfant, qu'il avoit ifolé , en le fufpen- 
dant à des cordons de crin : il vouloit 
sépéter la même expcrience, & éprou- 
ver par lui-même , l’effer que produi- 
foit la matiere électrique, accumulée 
fur le corps d’un homme. Il fe fuf- 
pendit donc à de femblables cordons, 


& 1l fit approcher, de différentes pat= 


(a) Tranf. Philof. n°, 422. 
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ties de fon corps , un tube récemment 
frotté. Le fuccès répondit parfaitement 
à fon attente. Il devint aflez puiffam- 
ment électrique , pour attirer à lui des 
feuilles de métal qu’on lui préfentoit. 
Le hazard voulut qu’une de ces feuii- 
les s’attachät à fa jambe. Une perfonne 
réfente à cette opération, s’emprella de 
L ramaffer. Alors M. Dufay fentit à l’en- 
droit de la jambe où on le touchoit, 
& la perfonne qui le touchojt, fentir 
au bout du doigt , une petite douleur 
femblable à celle qui feroit occafionnée 
par une piquure , & on entendit un 
petillement tel que celui qu'on en- 
rend quelquefois. lorfqu'onapprocheles 
doigts d’un tube fortement clectrifé. 
Ce phénomene, auquel on ne s’at- 
tendoit pas alors, excita la curiofté des 
Spectateurs & du Phyficien. On répéra 
cette expérience avec plus de foin. On 
la fit dans l’obfcurité , & l’on vit une 
érincelle de lumiere qui éclatta & qui 
accompagna la douleur & le petillemenr, 
LXXV. Il me paroit inutile de dé- 
crire la fenfation que cette expérience 
fr fur ‘Pefprit des Phyficiens électri- 
fants. Chacun voulut la répéter , quoi- 
qu'elle ne fit que très-peu fenlble 
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ælors , eu égard au peu de matiere élec- 
ærique que fournit un tube frotté. Elle 
fut néanmoins fort accueillie, & elle 
augmenta prodigieufement le nombre 
des profélites de la vertu éle@rique. 

Pour la répéter d’une maniere plus 
Æenfble , nous nous fervirons de la ma- 
«chine de rotation , que nous avons dé- 
crite (36). 

Si pendant que le globe eft en mou- 
vement , & que la matiere éleétrique 
fe porte abondamment* dans les con- 
ducteurs , une perfonne ifolée fur un 
“plan, foutenu # des pieds de verre; 
tient à la main une chaîne qui com- 
munique avec l’un des conducteurs, 
cette perfonne deviendra éleétrifée; de 
façon que fi une autre perfonne, non- 
éleétrifée , préfente l’un de fes doigts 
à toute partie quelconque du corps 
de la premiere, on entendra un pe: 
«ic pétiilement , & on verra partir une 
étuncelle entre le doigt quitouchera & la 
partie qui fera touchée, Le mème efet 
aura lieu, {1 c'eft la perfonne électrifée 
qui touche elle-même celle qui ne left 
pas. Dans l’un & dans l’autre cas , les 
deux perfonnes éprouvent le fentiment 
de douleur: dont nous avons fait men- 
tion ci-deflus ( 74). Eij 
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On augmente fenfiblement leffet de 
Véleétricité , dans cette expérience ; 
c'eft-à-dire , qu’on rend le bruit, l’étin- 
celle & la piquüre plus forts, lorfque 
la perfonne électrifée , ainfi que celle 
qui nel'eft pas, fe touchent par des par- 
ties folides , plutôt que par des parties 
molles. Si donc au lieu de fe prefenter 
l’une à l’autre l'extrémité du doigt, 
elles ploient chacune le doïgt, de façon 
qu’elles fe touchent par la phalange qui 
fe trouve vers" le milieu de chacun de 
leurs doigts , les effets que nous ve- 
nons d'indiquer , feront manifeftement 
plus fenfbles. 
. LXXVI Quoique ces fortes d'expé- 
riences réufliflent communément bien, 
il y a lieu de croire qu’il fe trouve des 
perfonnes dont les difpofinions particu- 
lieres s’oppofent à la communication 
de la vertu électrique. Je n'ai jamais 
été jufqu'à préfent dans le cas d'obfer- 
ver ce phénomene, malgré la multitude 
de perfonnes que j'électrife dans le 
cours de chaque année : mais Muffen. 
broek, dont on ne peut fufpecter la 
bonne foi, nous aflure (a), qu'il avoit 


F 


(a) Cours de Phyfiq. ExpériT, 1, 
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rencontré trois perfonnes auxquelles il 
| n'avoit pu communiquer la vertu éleétri< 
que , dans des tems où 1l la communts 
quoit parfaitement bien à d’auttes, 
 LXXVIL Tout ce qu’une perfonné 
ifolée tient à la main, ou porte fur 
elle, & qui eft fufceptible de recevoir 
la vertu éleétrique par communtcation, 
s’électrile avec elle. 7 
_ Parmi les différentes fubftances que 

je pourrois choifir ici ; pour confirmer 
certe vérité, je préfere , pour exemple, 
de l’eau & tin œuf , parce que ces deux 
corps nous offrent des phénomenes qui 
méritent d’être remarques. | 

_ $ila perfonne ifolée tient a la main un 
vafe, ouun plat de métal dans lequel il ÿ 
ait de l’eau , cette.eau s’électrifera très- 
fortement; de forte que fi une perfon- 
ne non ifolée vient à approcher le boue 
du doigt perpendiculairement au-deflus 
de la furface de ce fluide, elle obfer- 
vera, lorfqu'elle fera très-proche de 
cette furface , une petite monticule 
d’eau qui s’élevera au-deflus du niveau, 
& dont 1l partira, avec bruit , une étin= 
celle qui 1ra frapper.le doigt qu’elle lus 
-préfentera. 

.… On conçoit aifément par ce que nous 

E iij 
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avons dit précédemment que les molé- 
_cules de l’eau, ainfi que celles de tout 
autre fluide, n'ayant qu'une foible 
adhérence . les unes avec les autres, 
elles font jufqu’à un certain point > Par 
rapport au doigt qu’otr leur préfente . 
comme des corps légers qui feroient 
électrifés & auxquels on préfenteroic 
pareillement le doigt : elles font donc 
effort pour fe détacher de la malle 
totale qu’elles concourent à former, & 
pour s’élancer vers le doigt qui n’eft 
point éleétrifé. | 

. Pareillement f Ja perfonne éle&rifée 
tient à la main un œuf; cet œuf devien- 
dra éleétrique, & fi or approche le 
doigt, ou mieux la phalange du miliew 
d'un doigt, vers fa furface , ilen parti- 
ra une étincelle plus forte que celle qui 
naïîtroit entre les doigts de deux pet 
fonnes , dont l’une feroit électrifée. 

Si on répére cètre expérience dans urx 
lieu obfeur, on verra tout l’intérieur 
de l'œuf briller d’une lumiere vive, & 
d'autant plus vive que la matiere élec- 
trique fera plus abondante, 

 LXXVIIL Ce fur donc entre les 
mains de M. Dufay , qu'on commença 
à apperceyoir en France des étincelles 
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éledriques. On n’avoit jufque là regar- 
dé ces fortes d’érincelles , que comme 
üne lumiere phofphorique , qui éclaire 
fans pouvoir produire d'embrafemient i 
‘mais la douleur qui les acconpagne, 
fit foupçonner à cet habile Académie 
tien, que cette lumiere , & conféquern- 
ment la matiere électrique, devoit être 
un véritable feu. Il ne fit cependant 
aucune découverte quipüt confirmer 
cette idée. M. Gray, fon contemporaif, 
S'occupant à tirer de femblables étin- 
celles d’une barre de fer qu’il avoit 1f04 
fée, s'apperçut qu'elles étoient beau- 
coup plus vives, & beaucoup pius pi- 
quantes , lorfqu'il les faifoir fortir de 
l'extrémité la plus grofle de la barre, 
que lorfqu'’il les excitoit à paroïtre en 
tout autre endroit terminé en pointes 
Frappé de cette expérience , très-fur- 
prenante alors ; il fut jufqu’à imaginer 
{a ) que l’on peut produire, par la com- 
munication de l'électricité , une flam- 
me actuelle , avec une explofion &c une 
ébullition dans l’eau froide. Il en fut 
de l’idée de M. Gray , comme de celle 
de M. Dufay, avec cette différence, 

(a) Philo. Tranf, n°. 436. 

E 1v 
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que les prétentions du premier aflerent 

bien au-delà de ce qu’on peut vraifemi- 
blablement conclure des expériences 
qu'il avoit faites. | : | 

L’imagination de M. Gray s'échauf- 

foit aifément : une idée captieufe en 
faifoit naïtre une autre , & malgréroute | 
l'intelligence qu’il mettoit ordinaire- 
ment dans fes recherches, il ne pouvoir 
fe refufer quelquefois au plaifir de rirex 
des conclufions fort éloignées d’un 
principe qu’il développoit avec la plus 
grande exactitude. Il fut jufqu'à ima- 
giner que l'électricité devoit être regar- : 
dée comme un de ces mobiles GÉRÉE» à 
faux, qui entrent dans le méchanifme 
de PUÜnivers. Jufque-là cependant 
cette idte n'avoit encore tien de 
xévoltant : peut-être arrivera-til un 
jour qu'elle s’éclaircira davantage , &s 
qu'on parviendra à en démontrer la 
vérité : mais il crut enfuite s'être ap- 
perçu que l’éleétricité influoit beau- 
coup dans le cours & dans la marche 
des planettes; & c’eft à cet endroit 
qu’il convient d'abandonner M. Gray, 
pour fuivre les progrès de la vertu élec- 
tique dans l'Ecole d'Allemagne. 


LXXIX. Quoique M. Bofe pale 
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dans fon Ouvrage de la Puiffance flam- 

mifique , qu’une perfonne éleétrifée ac- 

quiert par ce pfocédé (a) : Quoique ce 

célébre Phyficien parvint à augmenter 

confidérablement les effets de l’Elec- 

tricité, en fubftituant un globe de 

verre aux tubes dorit où avoit fait ufage 

avant lui (24), ce fut M. Ludolf, Mé 

decin des armées. du Roi de Prufle, 

qui parvint le premier à vérifier par 

expérience , l’idée que M. Dufay s’é- 

toit formée de la matiere électrique 

(78). Il parvint au commencement de 
J'année 1744 , à l'ouverture de l’Aca- 
démie de Berlin, à enflammer , à Paide 

d'un tube feulement ; dont il faifoit 

nfage', la Hiqueur éthérée de Frobenius 

(6). M. Warfon qui répéta enfuite 

cette expérience, en rapporte quantité 

d’autres de même efpece , & allure (c) 
qu'il parvint non-feulement à enflam- 
mer le phlogifion de Frobenius, mais 

encore l’efprit de vin reétifié , l’efprit 


… (a) Recherche fur la caufe & la véritable 
théoftie de l'Elcétricité. | 
- U(B) Winkler , Effai fur la nature, les effet 
18 les caufes de lÉledricité , pag. 48% 
1. Ke) Eflai fur FEle@ricité , Fe 16% 
VA | 
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de vin ordinaire, le fel volatil hutieux ; 
Fefprit de lavande, l’efprit de nire 
édulcoré, & quantité d’autres mixtures: 
dans lefquelles lefprit eft toujours de- 
layé , ainfi que plufieurs huiles tirées 
des végétaux, | 
J'ai allumé, dit-il plus bas, des fub- 
ftances réfineufes; comme du baume 
de copahu , de la térébeñthine , &c. Il 
avoit foin de fairé chauffer ces fubftan- 
ces avant de les foumettre à lexpérien- 
ce. La fumée qu’elles produifent alors 
étant inflatimable , on ne doit point 
être furpris de l’effer que ce célébre Phy- 
ficien annonce. Aufli convient-il , de 
bonne foi, qu'il n'avoït jamais pu par- 
venir à allumer différentes huiles vé- 
gétales, telles que de l’huile d'olive , 
de lin; d'amandes, &c. parce que les 
fumées qui s’en exhalent, lorfqu'on les | 
fait chauffer, ne font point inflamma- 
bles ;-ce qu'il conftate par l'épreuve 
qu'il en fit enfuite. Il ne put même les 
enflammer avec un morceau de papier 
allumé. +4 : à 
Il parvint encore à enflammer de [a 
poudre à canon. Comme cette poudre 
s'échappe & fuit le doigt qu'on lui 
préfente , 11 s’avifa d’un moyen: fort 
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fimiple pour la retenir, & pour l’'em- 
pêcher de fe difhper à l'approche du 
doigt ( a). Il imaginra de la broyer avec 
un peu de camphre ; ou avec quelques 

outtes de certaines huiles inflamma- 

les. El la fit enfuire chauffer dans une 
cuillier : les érincelles éleétriques allu- 
merent les exhalatfons , qui allumerent 
elles-mèmes la poudre. Cet effet eft fi 
prompt, nous dit-1}, qu'il faut prendre 
fes précautions, pour n'être pas expofé 
à l’explofon de la poudre. 

Pour éviter tout accident, ñoûs con 
feillons très-fort à ceux qui ne font pas 
habitués à faire des experiences , de 
s’en tenir à l’inflammation de Pefprit 
de vin , ou de quelqu’autres fubftances 
de cette efpéce. Te As + à 
 LXXX. Lorfqu'on veur fürement & 

commodément enflammer l'efprit de 
vin , voici un procédé qui m'a toujours 
réuffi , même dans des circonftances 
où la matiere électrique n'étoir pas 
trop abondante. fie 
je mets l’efprit de vin dans une cuil- 
lier ; j'allume enfuite cette liqueur avec 
un papier, & je la laiffe brûler un inf- 


(a) Effai, fur l'Eieétr, pag. 35. 
E vj 


108 TRAITÉE 
rant. Je Péteins alors , & je fais tenir fx 
cuillier par une perfonne ifolée ; que 
j éleétrife. Lorfque cette perfonne eft 
fufifamment électrifée , c’eft-à-dire 5 
lorfqu’on a donné douze à quinze tours. 
de roue, une perfonne, non ifolée 
plonge brufquement, & perpendicu- 
Jairement Île doigt vers le milieu de la 
euHlier : elle en tire une forte étincelle, 
& la liqueur s'allume, 
L'expérience réufliroit également, fi 
la perfonne non ifolée tenoit la cuillier, 
& fi celle qui eft électrifée plongeoit le: 
doigt dedans, de la maniere que je 
viens d'indiquer. 4 
On peut encore, par le moyen de 
lEleétricité, rallumer une chandelle, 
où une bougie qu'on vient d’éteindre, 
I fufht pour celà que la matiere élec- 
trique foit affez abondante & que Î+ 
mêche fume encore. Si on lapproche 
alors du conducteur , de maniere qu’on 
puiffe en tirer une étincelle à travers la 
fumée, qui doit être dirigée entre le 
conducteur & le doigt, cette étincelle 
rallamera [a méche {a), 


. LXXXTI I neft pas néceffaire de 


(a) Tranf Philof: n°. 4874 
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tirer l'étincelle électrique avec te doigr, 
lorfqu'on veut enflammer quelques 
unes des fubftances dont nous venons 
. de faire mention. Prefque tous les corps 
qui excitent de fortes étincelles lorf- 
qu'ils font approchés d’un conduéteur 
chargé d’Eiectricité , font propres à ces 
ufage. 11 faut cependant en exceptet 
l'eau qui coule goutte à goutte; quoi- 
que chacune de ces gouttes étant élec- 
trifée , donne de fortes étincelles , 
& très piquantes, à la main qui les 
reçoit, on ne peut parvenir par leur 
moyen & fans aucun intermede , à 
leur faire allumer l’efprit de vin le plus 
déphleomé. M. Warjon ; qui fit certe 
épreuve , voulut néanmoins vaincre cet 
obftacle , & procurer à l’eau la faculté 
de produire cer effet. Il imagina que 
Fobltacle qui s’y oppofoit, venoit de 
ce qu'une goutte d’eau tombant bruf- 
quement dans l’efprit de vin , le refroi- 
diffloit trop & le rendoit trop aqueux ; 
pour qu'il pût s'enflammer. $ans exa- 
miner ici ce raonnement, qui ne me 
paroît pas des plus concluants , voici 
comment il s'y prit pour faire réufhit 
l'expérience. 

. E frune efpece de mucifage avec de 


tis TrRAtTÉ 
la oraire de l’Acrke aux puces ; Où éñéers 
Jiere. » Après avoir bien prellé, dit-il, 
5 (a) une éponge Hamide, je la fis in 
# bibet de cette efpéce de mucilage 
» & je la fis tenir par un homme élec- 
s trifé. Les gouttes que l'électricité em 
5 faifoit fortir, reftoient fufpendues 
# par h tenacité de la liqueur, jufqu’à 
» Ja diftance de quelques pouces de l’é- 
# ponge, & je mis le feu avec une pa- 
» tetlle goutte à de l'efprat de vin. 
Defemblabiesexpériences étoientbien 
capables d'engager plufeurs Phyfciens 
à croire que le feu électrique étoit un 
véritable feu , nûllement différent de 
la nature du feu folaire & de celui que 
nous raflemblons dans nos foyers. 
Quelques-uns crurent cependant que 
cette conclufion étoit un peu hazardée, 
& quoiqu'ils ne puffent révoquer en 
doute une affinité aufi marquée que 
celle que nous venons de développer 
entre la matiere électrique & la ma- 
tiere du feu, ils n’oferent point encore 
prononcer fur la nature de la premiere 
de ces. deux fubftances. Nous verrons 
dans le Chapitre fuivant ; fi leur doute 
étoit bien fondé. 


(4) Effai fur Ja nature de l'Eledr, pag. 35 
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CHAPITRE XIL 
Du fèu éledrique comparé au feu 
ordinaire, & au feu folaire. 


LXXXIL. L'4604 NoLtET eff un 
des premiers , à ce que je feache, qui 
ait examiné cette queftion, & qui ait 
taffemblé différentes analogies qui fe 
trouvent entre le feu éleétrique & le 
feu ordinaire (4). 

Si nous nous en fappottons au fenti- 
ment de ce célébre Phyficien , la ma- 
_tiere éleétrique & la mariere du feu ne 
font qu'une fenle & mème matiere, 
qui produifenc les mêmes effets, & 
| voici les preaves furlefquelles il appute 
fon aflertion. 

1°. La matiere électrique & la ma- 
tiere du feu font les mêmes dans leur 
principe. Elles naïffent l’une &c l’autre 
d’un frottement, où pour parler plus 
correctement, é’eft le frottement qu 
‘développe ces matieres, & qui les obli- 
ge à fe manifefter. 

TT EEE D re om EU 


Ca) fat fur l'Eleétr. pag. 125. 
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2°. Elles fe communiquent égales 
ment l’une & l’autre à un corps qui n’& 
point été frŸté, en fuppofant toute- 
fois que celui de qui elles tiennent leur 
vertu ait été frotté, 

3°. De même que Les corps qui font 
plus denfes, & dont les parties font 
plus élaftiques, acquierent une plus 
grande chaleur par le frottement; de 
même ceux qui font capables de deve- 
nir électriques par frottement ; le de- 
viennent d'autant plus que leurs parties 
font plus roides & plus propres à une 
vive réaction. 

4°. L’Eleétricité ainfi que le feu, 
s'étendent & fe propagent avec beau 
coup plus de facilité à travers les mé- 
taux, & à travers les fubftances qui con- 
tiennent des parties métalliques , qu’à 
travers toute autre efpece de corps. 

5°. Le feu qui ne trouve point d’ob- 
facles, qui cède au premier degré de 
mouvement qui l'anime, fe difipe fans 
chaleur fenfble, & ne produit tout an 
plus que de la lumiere : mais quand 
fon effer eft retardé & qu'il trouve de 
loppoñtion , il croît de plus en plus » 
par la force qui continue de l’animer, 
c'eft ainfi que de l’efprit de vin , dont 
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en fe mouille-le doigt , s'allume aifé- 
ment à la bougie , mais les impreflions 
de cette flamme fe font à peine fentir. 
Si on faifoit la mème épreuve avec 
quelques huiles pefantes, ou quel- 
qu'autre matiere grafle, elle s’embra- 
feroit plus tard, ou plus difhicilement ; 
mais le feu fe feroit d'autant plus fen- 
tir, qu'ilauroit eu plus de peine à rom- 
pre les liens qui le rerenoient. 

Pareillement le feu qui s’évapore de 
lui-même à la faperficie du phofphore 
d'urine , n’eft qu'une lumiere : mais le 
feu intérieur qu’on excite, en frottant 
ce même phofphore, devient brentôtun 
véritable embrafement, Or l’Eleétricité 
produit de femblables effets. Si an élec« 
trife extérieurement un vaiffeau de ver- 
re, vuide d’air dans fon intérieur,on ne 
voit au-dedans qu’une lumiere diffufe, 
femblable à celle de ces éclairs que la 
grande chaleur fait naître dans un tems 
ferein. Cette Electricité ne fe manti- 
fefte plus comme d'ordinaire , par des 
petillements, par des éclats , des étins 
celles. Teteft le fait, dont je fupprimé 
ici l’explication , qui ne fait rien à no 
ære objet, & que lAiéé Nollet ne 
| pour prudemiment que comme um 

1oute. 
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-6°, La fmatiere du feu faifanit fonc: 
tion de lumiere ; fe meut pour l’ordi- 
faire plus Hbrement dans un corps 
denfe , que dans un milieu plus rare : 
de même la matiere électrique paroïîc 
fe mouvoir plus loïg-tems , & plus: 
Join qu'il eft pofible dans un corps fo- 
fide qui eft életrifé ; Comime fi l'air 
environnant étoit pour elle un miliew 
moins perméable, | 

7°. Le mouvement de la Inmiere fe 
tranfmet en un inftant À de très-gran- 
des diftances. Il en eft de même de l& 
inatiere électrique , comme nous l'a 
vons déja obfervé (35 ). à 

8°. Enfin, dit notre célébre Phyf 
eien , l’Eleétricité, comme le feu, n’x 
jamais plus de force que pendant le 
grand froid , lorfque l'air eft fec & fort 
denfe. Au contraire, pendant les gran- 
des chaleurs, ou bien lorfqu'il fair ure 
tems humide, il arrive rarement que 
ces expériences réuMiflent bien. 

T'els font les caracteres qui font con- 
clure à M. l Abbé Noller (a), » qu'il 
Fe paroït que la matiere qui fait l'Elec- 
» ticité, où qui opete’ les phénome- 


(a) Effai fur P'Ek@ricité, pag. 137. 
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» nes, eft la même que cellé du feu, 
5 où de la lumiere. Une matiere qui 
» brûle, qui éclaire, & qui a tant de 
» propriétés communes avec celle qui 
» embrafe les corps, & qui nous fait 
#» voir les objets , feroit-elle autre chofe 
# que du fen; autre chofe que la lu- 
» miere même ® Cependant, conti- 
nue-t-il, on ne peut pas dire que l& 
» matiere électrique foir purement & 
» fimplement lélément du feu, dé- 
ñ pouillé de route autre fubftance. L’o: 
» deur qu'elle fait fentir prouve le con 
» traire. On peut, ajoute-t-1l encore, 
» dire qu’elle paroït fous différentes 
» couleurs, felon la nature du corps 
5 d’où elle fort. 

D'où ce célebre Phyfcien conclud 
qu'il eft très-probable que la matiere 
électrique , la même au fond que le feu 
élémentaire ou de la lumiere, eft unie 
à de certaines parties du corps éleri- 
fant, ou du corps éleétrifé ; ou du mi- 
lieu par lequel il pañfe. 

LXXXIIL Quoique nous foyons 
bien éloignés de contredire les analo< 
gies que nous venons d’expofer , d’après 
les obfervarions de M. l'Abbé Noller, 
&. que nous foyons très- portés à ad= 
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mettre une identité, entre la rmatace 
de la matiere éleétrique & celle du ferr, 
ou de la lumiere; nous ne C'OyOnS ce-. 
pendant pas devoir conclure avec lui , 
qu'il ne peut ÿ avoir de différence en- 
tre ces deux marieres, qu'autant que 
la matiere éleérique eft unie à certai- 
nes parties étrangeres qui lui viennent 
du corps élerifant, ou électrifé, où 
enfin du milieu par lequel elle fe tran£ 
met. Nous aimons nrieux avouer de 
bonne foi notre ignorance à ce fujet, 
que de nous prêter avec confiance à une 
idée affez attrayante , à la vérité , mais 
qui ne nous paroït pas fatisfaire com= 
plettement à quantité de phénomenes : 
qui décelent des différences plus mar- 
quées entre la matiere éledtrique & 
celle du feu ordinaire , où folaire, Nous 
nous bornerons donc ici à développer 
ces différences que nous avons obfervées 
plus d’une fois, & qui paroiflent avoir 
échappe à la fagacité de l'Abbé Noller. 
LXXXIV. 1°, Quoique la propaga- 
tion de la lumiere fe faffe très-promp- 
tement , 1] n’en eft pas de même de 
celle de la matiere ignce , & de la 
chaleur qui l'accompagne. Elle ne pe 
nétre que très-lentement les corps 
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qui font foumis à fon attion , fur-tout 
fi ils ont de grandes dimenfons. L’E- 
leétricité au contraire pénétre très-ra- 
pidement les corps qui font fufcepti- , 
bles d'acquérir cette vertu. 

2°. Le feu ne fe diflipe qu'avec 
beaucoup de tems , & n’abandonne que 
difficilement les corps qui en font pé- 
nétrés. Il n’en eft pas ainfi de la ma- 
tiere électrique : elle fe diffipe à l’inf- 
tant, dès qu'on fait communiquer des: 
corps élecrifés avec d’autres corps non 
Wolés & fufceptibles de recevoir la 
vertu électrique par.communicatton. 

Il eft, jen conviens, des cas particu- 
Lers, où la matiere éle@&rique eft fi abon- 
dante , qu'elle ne fe diffipe pas tout à 
coup par le contact d’un corps nonifolé, . 
& fufceptible d’être éle&rifé par com- 
munication. Ce phénoméne, qui ne 
paroïît que rarement ;ffut obfervé la pre- 
miere f3is à Gotha, par M. Holleveg. 
H trouva fuivant ce que Winkler rap- 
xapporte (4), que la vertu électrique 
étroit fi forte, qu’elle exerçoit encore 
fon action, lors même qu'un tuyau de 
fer-blanc éroit pofé fur du bois , ou fur 
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- (a) Efai fur la nature de l'Eleétr. pag, 21 
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des métaux, ou même lorfqu'on le 
touchoit avec la main. 1 

M. Boje s'eft pareillement apperçu 
d'un phénomene femblable ; ce qui 
J'engage à dire qu'un homme fortement. 
€leétrifé, pourra quitter fon pied-d’ef- 
tal, & faire quatre ou cinq pas, avant 
qu'il perde la vertu qu'il a acquife (a). 
M. Allemand aflure à peuprès la même 
chofe , dans une lettre qu'il écrivit à 
M. Folque. Un corps éleétrique , ditil, 
ne perd pas toujours fon Electricité par 
l'attouchement d’un corps qui ne l’eft 
pas. Ee célébre Muffenbroek convient: 
également de ce fait (b). 

Nous fommes bien éloignés de le 
tévoquer en doute; car nous avons 
éprouvé plus d’une fois, lorfque | E- 
leétricité étoit abondante, que les ha- 
bits d’une perfonne électrifée, tou- 
chant à ceux d’une autre perfonne non 
ifolée, n'empêchoient cependant pas, 
pendant quelques moments , que l'E- 
lectricité ne fe manifeftat fenfibleimence 
dans la peifonne ifolée. 


(a) Recherch. fur la caufe de l'EleQricité, 
20. 28. : 


(6) Cours de Pbhyfiq. Expér. T. 1, 
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Ce fait qui paroît mettre une reftric- 
tion a ce que nous venons d'avancer fur 
la prompte diflipation de la matiere 
électrique , n'empêche cependant pas 
4 notre propoftion ne foit vraie 
ans toute fon crendue; puifque dans 
des circonftances mêmes où il faut plu- 
fleurs inftans confécutifs, pour qu'un 
corps chargé d'électricité pnifle fe dé- 
pouiller de la vertu dont il jouit ; 1l 
n'en eft pas moins vrai pour cela , qu'il 
ny a point de comparaifon entre la 
promptitude avec laquelle la matiere 
Æledrique, & la matiere du feu , fe 
difipent des corps qui les contiennent 
lorfqu’elles font l'une & l’autre très- 
abondantes. | 
3°. Sila matiere du feu pénétre abon« 
damment un corps , elle l’échauffe : on 
ne peut pas dire la mème chofe de la 
matiere électrique. On ne s’eft jamais 
apperçu , quelques tentatives qu'on ait 
faites, qu'elle ait communiqué le moin- 
dre degré de chaleur fenfible dans les 
corps qui en étoient furchargés (a). 
4°. L'EÉlectricité fe manifefte autour 


(e) Muflenbrock, Cours de Phyfique Exp. 
Tom. 1, | 


510 ‘ TRAITÉ 
des corps éleétrifés, par une atmofphere 
dont les imprefhons, portées fur lé: 
vifage , imitent affez bien celles qu'oc- 
cafñonneroit une toile d’araignée. Il n’en 
€lt pas ainfi du feu : il nefait reflentir 
autour de lui d’autre impreflion que 
celle d’une chaleur plus où moins grane 
de. | 

s°. Le feu qui s'échappe d’une fub- 
flance embrafée , pénétre indiftine- 
ment toutes fortes de corps qu’on lui 
préfente : nous ferons voir ailleurs 
qu'il en eft quelques-uns que la ma- 
tiere électrique ne peut pénétrer, 

6°. Cette matiere n'eft jamais plus 
abondante que dans l’hyver , fur- 
tout lorfqu’il fait bien fec, & que le 
vent du Nord fouffle; & c’eft précifé- 
ment le tems où la matiere ignée eft 
moins répandue dans Patmofphere. 
7°. Le feu raréfie les corps qu'il pé- 
nétre. Nous n'en connoiflons aucun , 
quelque denfe qu’on le fuppofe, qui 
puille réffter à la force expenfive de Îa 
matiere ignée. Les expériences faites 
avecle pyrometre en fournifflent des 
preuvés inconteftables (a): or il n’en 
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(a) Leçons de Phyfique Expérimentale ; 
Tome 2, | 
eft 


DE L'ÉLECTRICITÉ. 121 
n'eft aucun qui fe foit jamais fenfible- 
ment dilaté , quoiqu’abondamment pé- 
nétré de matiere électrique. 

Winkler alure cependant (a) avoir vu 
monter la liqueur d’un thermometre » 
lorfqu'il le tenoit fufpendu à un tube 
de fer-blanc qu'il élerifoit. II paroiït 
même avoir pris toutes les précautions 
tequifes , pour pouvoir compter fur le 
téfultat qu'il annonce. Il dit encore un 
peu plus bas, que fi on tient la boule 
d'un thermometre contre un globe élec- 
ttique qu'on frotte, la liqueur monte 
alors à vue d'œil. 

. L'autorité de M. Jallaberr vient en- 
core ici à l'appui du Phyfcien Allc- 
mand. [! nous affure qu’un thermomez 
tre conftruit fu: l'échelle de Fareinheir È 
& qui ne montoit qu'à 92 dégrés, lorf- 
qu'on le tenoit fous l'aiffelle, monta 
jufqu'à 07 dévrés , après avoir été fors 
tement cleŒrifé (8), 

Dans une circonitancetelle que cellee 
ci, où il s'agit d'unfait, nous ne pou 
YOnS quoppofer autorité À autorité f 
& faire des que Muffenbroek, 


- (&) Effai fur la nature de l'Ele@r. pag. 46, 4 
(8) Expér, far l'Eledricité. 
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l'un des plus exa@s Phyficiens que 
nous ayons eu , nous affure que quoiqu'il 
fit ufage d’un thermemetre conftruit 
felonla méthode de Drebbel, & qu'on 
peut regarder comme le plus fenfible de 
ces fortes d’inftruments , 1 n’obferva 
jamais aucun mouvement dans la li- 
ueur de ce thermometre (x). 
L'Abbé Noller attefte la même cho- 
fe (B), malgré la complatfance avec 
laquelle il décrit l’analogie de la ma- 
riere électrique , avec la matiere du 
feu ; & fi mon témoignage peut avoir 
quelque poids dans certe occalion , je 
puis aflurer que je m'y fuis pris de 
toutes les manieres pofhbles , en pré-, 
fence de pluñeurs , perfonnes fort 
inftruites , & foft habituées à faire des 
expériences en ce genre , & Je ne me 
fais jamais apperçu que la matiere clec- 
trique ait eu la moindre influence fur 
la liqueur d’un thermometre très-fenfi-, 
ble, que j'avois fait exprès, pour exa- 
miner ce fair. 
8°, Le feu pénétre aifément tou- 
ces les grailles & routes les matières 


{29 Cours de Phyf. Expérim. tom, 1. 
(4) Effai fur l'Eleétricité. 
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huileufes : on les regarde en général, 
comme le véritable aliment de la ma- 
tiere ignée ; l'Elecricité au contrai- 
re , éprouve une réfiftance invincible 
à les pénétrer jufqu’à un certain point. 

3°. La flamme adhere , par fa bafe, 
aux corps énflammés ; elle fe termine 
en pointe, La bougie qui brüle , nous 
en fournit une preuve journaliere. Il 
n'en eft pas de mème des flammes fpon- 
tanées , qui s’élancent des extrémités 
anguleufes des conducteurs : elles 
adherent par la pointe , & elles s’élan- 
_cént fous la forme d’aigrettes , dont 
nous parlerons dans le Chapitre fui- 
vant. | 

LXXXV. Malgré ces différences fi 
marquées entre la matiere éleétrique 
& la matiere du feu ; nous ne croyons 
cependant pas pouvoir raifonnablement 
em que ces deux fubftancés foient ef- 
fenriellement différentes, nous croyons 
au contraire , que ces deux matieres 
étant les mêmes, quant à leur effence, 
elles font néanmoins modifiées bien 
différemment l’une de l’autre , & que 
les variétés qui les caractérifent , ne\ 
peuvent dépendre précifément des fubf- 
tances étrangeres qui s’aflimilent au feu 
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électrique, & qui proviennent du cotps 
éleétrifant , ou du corps électrifé , ou 
enfin, du milieu , dans lequel le feu 
électrique fe propage. Nous abandon- 
nons à ceux qui viendront après nous, 
l'avantage de découvrir en quoi confif- 
rent ces modifications , que la nature 
femble avoir enveloppées dans de trop 
épailes rénébres , pour que nous puif- 
fions nous flatter de pouvoir reculer 
plus loin les bornes de notre ignorance 
à cet égard. 

LXXXVI. Si nous comparons main- 
tenant la matiere électrique à celle de 
la lumiere , nous faifirons encore un 
très-prand nombre de différences très- 
marquées , entre ces deux fubftances (4), 
& ces différences méritent d’entrer en 
confidération , & de trouver ici leur 
lace. | 

1°. Si on oppofe le doigt à quelque 
diftance d’un faifceau de rayons folai- 
res , nous ne détournerons pas pour 
cela ces rayons de la direétion qu'ils 
affectent; ils continueront à fe mou- 
voir fuivant la mémeligne. Il n’en fera 
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(a) Mufienbrock, Cours de Phyfique expés 
Lite de | RUES 
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pas ainfi; fi nous foumettons à la même 
épreuve des rayons de matière éle&ri- 
que, qui s’élancent de l'extrémité angu- 
leufe d’un conducteur ; on les dérer- 
minera alors à fe fléchir, & à fe porter 
vers le doigt qu'on leur préfentera. 

2°, La lumiere du foleil ne pénétré 
point à travers les corps opaques qu'on 
lui oppofe ; elle en eft à la vérité en par- 
tie abfotbée, & Île refte fe réfléchit felon 
une direction oppofée à celle qu'elle 
affeétoit auparavant. La matiere elec- 
trique , au contraire, pénétre crès-alfé- 
ment ces fortes de corps , s’ils ne font 
pas fufceptibles d’être électrifés par frot- 
tement ; elle les pénétre mème jufqu’à 
un certain point .dañs ce dernier cas. 

: 3°. La lumiere du foleil qui fe porte 
fur un corps , & qui l’échauffe violem- 
‘nent, ne répand point autour d'elle une 
odeur fenfible , randis que l’Electricité 
fe fait fentir à une diftance afflez confi- 
dérable , autour des corps qu'elle péné- 
tre abondamment; elle y répand une 
odeur affez analogue à celle du phof- 
phore urineux. 

4%. La colle de poiffon, la colle- 
_ forte , les gommes , & quantité d’autres 
corps ,; étant expofés aux rayons du 
Fu 
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foleil, lorfqu’ils font fecs , abforbent 
une grande quantité de lumiere, & 
deviennent enfuite d’excellents phof- 
phores (4). Is ne peuvent cependant 
contracter la vertu éietrique par un 
femblable procédé, de quelque ma- 
nicre qu’on s’y prenne. 

s®. Le, diamant , qui brille lorfqu'il 
eft frotté , devient fortement éleétri- 
que (2); mais fi on le plonge dans 
l'eau , il conferve enfuite fa lumiere 5 
& 1l perd toute fa vertu électrique. 

Ces nouveaux.fignes de diflimilitude 
entte la matiere électrique & la ma- 
uere de la lumiere, font encore de 
nouvelles raifons très-propres à nous 
rendre circonfpects-fur le jugement que 
nous voudrions porter , après avoir 
comparé la matiere éleétrique à la ma- 
ere du feu, & à nous faire convenit 
de notre ignorance. 


(2) Comment. Bonon. vol. 2, pag, 165. 
(#) Boyle, 


2) 
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CHAPITRE XIPL 
nv Des Aigrettes Electriques. 


LXXXVIL ous les corps s’éleétri- 
fent par frottement , ou par communi- 
cation; c’eft un fait qui paroït conftaté 
par ce que nous avons fait obferver dans 
LÉ premiers Chapitres de cer Ouvrage ; 
& s'il en eft quelques-uns auxquels on 
ait contefté cette propriété , nous ferons 
woir par Ja faice , qu'ils font également 
propres à contracter la vertu électrique; 
mais quoique tous les corps foient fuf- 
ceptibles de s’élerifer , d’une ma- 
niere ou d’une autre , cette faculté de 
_s’imbiber , fi on peut s'exprimer ainf, 
de la matiere électrique qu’on leur com: 
munique , reconnoit des bornes | & 
ils ne peuvent tous recevoir qu'une cer- 
taine quantité furabondanre d’Ele&ri- 
5487) 

CIE. 

Je dis furabondante ; car il ef dé: 
montré , & je le ferai obferver ail- 
leurs, qu'il n'y à aucun . qui ne 

iv 
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contienne naturellement une cettaine 
quantité de feu cleétrique. 

Cela pofé, lorfqu’on eft parveuu 
augmenter jufqu'à un certain point . 
éerte matiere, & à l’accumuler fur un 
corps quelconque , il ne paroït plus 
pofhble , ou au moins, nous ne con- 
noiïffons point encore de moyens pro- 
pres à augmenter au-delà la dofe de 
matiere électrique que nous venons de 
raflembler dans ce corps. 

: M. Watfon eft ungdes premiers qui 
fe foït apperçu de ce phenomene. Tout 
corps qu'on veut électrifer, dit-il («) 

n'eft fufceprible que d’une certaine 
quantité d’élericité qui lui eft propor:- 
tionnée : ayant une fois acquis ce dé- 
gré, ce qui fe fait plus promptement 
par un certain nombre de globes , le 
refte de l’Electricité dont on voudroit 
le furcharger fe diflipe , à proportion 
qu'on détermine cette matiere à s'y 
porter. 

LXXXVIIL Prefque trous ceux qui 
ont fait des expériences fuivies fur 
l'électricité, ont toujours obfervé, lorf: 
que la matière électr que étoit fore 


(4) Effai fur l'Eledricité, pag, so, 
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abondante , & lorfque les conducteurs 
étoient fortement chargés , que cette 
matiere fe diflipoit d'elle-même aux 
angles des conducteurs , & s’en échap- 
poit fous la forme d’Aigrettes lumi- 
neufes. 

Ces aigrettes repréfentent affez bien 
des cônes de lumiere, formés de plu- 
fieurs rayons divergents , qui tiennent 

.par la pointe du cône à l'extrémité du 
conduéteur , où 1ls commencent à pa- 
roitre. | 

LXXXIX. Lorfque ces Aïgrettes fe 
manifeftent trop foiblement, & qu'on 
veut les rendre plus fenfbles & plus 
belles , 1l fufht d'approcher à quelque 
diftance , de l'endroit d’où elles par- 
tent, un cofps fufceprible de s’élec- 
trifer par communication. La paume 
de la main, le bout du doigt, l'anneau 
d'une clef, &c. fufhfent pour augmen- 
er prodigieufement un écoulement 
électrique. : 

Eiles ne font jamais plus belles, dit 
M. Winkler (a), & elles ne s'élancent 
jamais avec plus de force , que lorfqu’on 


je, 


frotte avec du phofphore d'Angleterre, 


Ca) Chapr pie 22, 
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les endroits d’où elles partent, La 
miere que le phofphore répand en fe 
diflipant, augmente alors celle de [a ma- 
tiere électrique, & 1l affure qu'il en 2 
fait naître par ce procédé , qui avoient 
jufqu'à fix à feptpouces de longueur. 

Je ne garantis cependant pas cette 
pratique ; car elle m'a toujours afflez 
mal réufli : je ne la recommande ici 
que fur l'autorité de Winkler, & fur. 
la raifon qu’il en apporte , qui me pa- 
roit aflez bien fondée. Au refte , ce n’eft 
qu'un phenomene de pure curiofité, & 
1l n’en réfulteroir ancun inconvénient, 
pour les progrès de l'Ele@ricité, file 
Phyfcien qui nous l'annonce s’étoit 
laiffé féduire par des apparences trom- 
peufes, 

XC. On peut voir de différentes ma- 
nieres les phénomenes des Aigrettes | 
éleétriques. En voici une qui m’a paru . 
fort ingémenfe ; elle fe trouve décrite 
dans l'Ouvrage du célébre Phyfcien 
dont nous venons de parler ( a). Pla- 
cez fur un pivot fort délié , une efpece 
d'étoile 4 B, (fêg. 9.) dont les pointes 
un peu moufles font à une certaine 


(a Vinkler, fc, 56. pag, 38. 
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diftance les unes des autres ; que le 
pivot qui porte cette étoile foir 1folé , 
& fufceprible d’être électrifé par com- 
munication. Faites -le communiquer 
avec le conduéteur par une petite chaî- 
ne , où par un fil de métal. A pro- 
portion qu'il s’électrifera, a matiere 
électrique s’élancera par les pointes 
l'étoile , & en fortira fous.li form 
d’aigretres ; & fi la machine n’eft “3 
trop lourde ,. vous la verrez tourner 

allez rapidement fur fon axe , de façon 

que les points de fa Arte Cane 1e 
trouvant aflez rapidement éclairés par 
ka matiére imineufe qui.s ’élance des 
pointes cette circonférence paroïtræ 
entiérement lumineufe, 

On peut ençore fe contenter d'une 
ra uge. AB, (hg: 19. } mife er 
| équilibre fur. le mème pivot , & dont 
les extrémités risées en pointes un pe 
moufles, font recourbées de bas en 
haut. Cetre : fige) tourue excore plus 
rapidement , & le cercle. de feu fai 
encore mieux: Le 

Dans tous ces cas 5 NOUS ne pouvons 
trop rscammanges à ceux qui font 
curieux de faire naître de belles as 
grectes ,d ns QE Les pointes.des corps 
E F3 
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deftinés à produire ce phénomene, car 
c'eft un fait reconnu dé tous ceux qui 
ont quelque habitude d’élecrifer , que 
quoiqu'il parte des angles d’une barre 
de fer éle@rifée de tigs-belles aigret- 
tes , elles font à peine fenfbles aux 
extrémités des pointes, lorfque celles- 
ei font fort aiguës : ce ne font pour 
l'ordinaire que de petits points lumi- 
neux quon y obferve qui s’élancent 
trop peu au-delà de la pointe , pour 
que la divervence de leurs rayons de- 
vienne fenfble. 

On parvient encore À en faire naître 
d'affez belles , à l'extrémité d’un filde 
laiton fuffifamment gros , Pouf qu’on 
puille creufer une petite cavité fur un 
de fes bouts, coinme on le remarque 
en À (Hg. r1.), il s’élance ordinaire- 
ment de cètre cavité 4, une aigrette, 
qui s'étend à plus de 18 lignes d’éléva- 
tion. ct 
XCT. Un fpeëtacle d’aigretres aflez 
curieux à voir, eft celui que M. Vilerte, 
célebte Opticien de Liege,découvrir par 


hazard, en faifant des exsériencés avec 


i 


un morceau de drap qu'il vouloir.élec- 


Ft 
Le 
D 


Mettez fur un conducteur qu'on élec 
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trife un morceau de drap, de la gran- 
deur d’un quarré de papier à Lettres ; 
priéfentez à huic à dix pouces au-deflus , 
un fil defer pointu , & vous obferve- 
verez alors un efpace de plufieurs pou- 
ces, tout hérité d’aigrettes lumineu- 
fes, | | 
. On peur, au lieu d’une pointe , pré- 
fenter à deux pouces de diftance, le 
doigr, l’anneau d’une clef, lebord d’une 
carte à jouer , &c. mais une obferva- 
tion qui me paroît ici indifpenfable , 
c'eft que toutes fortes de draps ne font 
point propres à faire naître ce phéno- 
mene. Il faut en effayer plufeurs , juf- 
qu'à ce que l'expérience nous ait appris 
par la fuite, à quoi tient cette petite 
difculté , & que nous puiflions indi- 
-quer à conp für, les qualités néceffaires 
dans le drap, pour produire ces aigret= 

tes. ; 

XCIF. La: matiere électrique qui s’e- 
Jance fous la forme d’aigrette n'eft pas 
d’une: nature différence de celle que 
nous voyons éclatrer fous la forme d'e- 
tincelles vives & piquantes ; & fi l’ef- 
-fer des premieres n’eft pas aufli frap- 
pant ; lorfqu'on en approche le doigr, 


.& qu'on s.exomie à: leur :conta® ; cela 


LE 
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vient de ce que les parties de la matieré 
électrique font trop écartées les unes 
des'autres, & éprouvent trop de réfif- 
“tance de la part de l'air qu'elles font 
obligées de traverfer,pour frapper vigou- 
reufement les corps étrangers qu’elles 
rencontrent à une certaine diftance dw 
corps électrifé. 

Approchez en effet le doigt beau- 
coup plus près de l'endroit d'où s’é 
ance une aigrette ; elle fe changera 
alors en un petit cilindre lumineux , 
qui éclattera contre le doigt, & qui le 
frappera de li même maniere qu'une 
étincelle qui part d’un conducteur chargé 
d'électricité. ; Ge 

XCHH. Il refulte de ce que: nous 
venons d'obferver fur les aigtettes, que 
la matiere électrique eft, fi on peut 
s'exprimer ainfi, dansun état de vio- 
lence , locfqu’elle eft furabondante dans 
un corps qu'on electrife ; elle rend à 
s’en échapper de toute part, &elle s’en 
échappe d’elle:mème & aveceffort , par 
les parties anguleufes de ce corps. il 
eft donc important à celui qui veut for- 
cer les éffers de l’électricire, & accu- 
muler autant qu'il eft pofible, la ma- 


tiers Cischrique dans un conducteur, 
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où dans tout autre corps quelconque 
d'éviter avec foin que ces corps aient des 
parties anguleufes , telles que les barres 
de fer , donton faifoit , & dont plufieurs 
Phyficiens font encore aflez fouvent 
ufage , pour fervirde conducteur à l’élec- 
tricité qu'ils veulent tranfmettre. 

11 faut donc obferver que ces conduc- 
teurs foient bien arrondis , & qu'iln'y 
ait point de petites parties faillantes 
fur leurs furfaces , comme 1l arrive 
allez communément , lorfqu’on fe ferc 
de tubes de fer-blanc foudés. Dans ce 
cas , il faut les faire limer , & faire 
bien unir le bord fur lequel la foudure 
regne. 

Ce n’eft donc pas fans raifon , que j'ai 
profcrit précédemment ces franges de 
fi de métal, dont on fe fert affez com- 
 munément, pour établir une commu- 
nication entre le globe qu'on frotte , 
& fon premier conducteur. 

C'eft encore pour cette même rai- 
fon, que je n’emploie des chaines de 
fer ou de euivre , que lorfque je ne 
puis m'en difpenfer. J'ai toujours ob= 
fervé , lorfque je répétois mes expé- 
riences dans l’obfcurité , de petites ai- 
grctres , qui s'élançoient de plufeurs 
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extrémités des mailles , &- qui difli-. 
poient à proportion , la matiere éle@ri- 
que dont je m’efforçcois de furcharger 
mes conducteurs. | 

J'ai fubftitué à la place de ces chaï- 
nes , des tringles de métal bien arron- 
dies , dans toute leur longueur, & per- 
cées à leurs extrémirés , de trous bien 
fraifés & bien unis. 

C'eft encore un défaut de donner la 
forme quarrée, ou celle d’un parallelo- 
gramme , aux fupports dont on fe fert 
pour tranfmettre l’Eleéricité à une 
perfonne. Quoique le bois foit moins 
propre que le métal, à difliper la ma- 
tiere électrique qui y abonde; il s’en 
perd encore aflez par les angles de ces 
fortes de fupports, pour qu'on ne né- 
_ Shge pas de les arrondir , autant qu'il 
eft poflible. | 

J'ai remarqué plus d'une fois, qu'ils 
étolent encore plus propres , toutes 
chofes égales d’ailleurs , à l'effet an- 
quel on les deftine , lorfqu'on a foin. 
de les faire cirer de temps en temps. 
Ce n'eftpas, à ce que je penfe, parce 
que la cire érant fufceprible de s élec- 
trifer-par frottement , contribue en- 
Cors : io er les corps qui font pofés 
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deffus : l’épaiffeur qu’on lui donne alors, 
ne peut la rendre propre à cet IE 
mais bien, parce qu’elle unit la furface 
des bois, en bouchant leurs cavités, 
& empèche que la matiere électrique 
ne fe diflipe par les petites parties fail- 
lantes & anguleufes , qui fe trouvent 
communément fur ces fortes de fur- 
faces. | 
= Toutes ces attentions ne paroîtront 
peut-être que des minucies à ceux qui 
ne les ont pas faites avant mot , & 
‘qui ont eu Heu d'être contents de 
leurs fuccès dans ce genre de travail. 
Aufli n'eft-ce pas pour eux que je les 
indique ici; mais pour ceux quivou- 
dront étendre, autant qu'il eft polhi- 
ble , les effets de l’Ele&ricité, & qui, 
dégagés de toute prévention, voudront 
mettre à profit tout ce qui peut contii- 
buer à Les fatisfaire à cer égard. 


# s 


ME 2 
> 
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CHAPITRE XIV, 


Des Circonftances favorables 


ee nutfibles a lEÉleüricité. 


XCIV. ue R eft un fluide , qui ne 
relte pas conftimment dans le même 
état de fécherefle & d'humidité , de 
denfité & de chaleur. C'’eft un fait 
reconnu de tous les Phyficiens, & que 
j'ai démontré fuffifamment dans mes 
leçons de Phyfique expérimentale (a), 
Il eft outre cela chargé de roures les. 
émanations qui s’élevent dans fon fein, 
elles influent plus ou moins fur les qua 
htés , & fur les effets de l'Electriciré 
qu'on veut produire. | 

Le célébre Winkler n’eft cependant 
pas de cet avis : il nous aflure n'avoir - 
jamais remarqué de circonftance de 
temps , qui nuisit à fes expériences. 
» J'en ai fait , nous dit-1l (4 ), parun 


(a) Leçons de Phifique,t, 2. 
(€) Efai fur la nature , &c. de l'Electricité. 
pag. 23. 


Ds L'ÉLECTRICITÉ. 139 
» air fec & humide ; j'en ai fait par 
+ temps chaud & froid, par un 
» vent du nord, eft, oueft, ou fud, 
» & mème dans le temps de tempête, 
» & dans une chambre toute remplie 
» de fpectareurs , où les exhalaifons de 
» toutes efpeces étoient très-abondan- 
».tes : mais je n’ai jamais trouvé que 
» l’éleétricité für moins forte. Tout ce 
5 que j'ai apperçu , continue-t-il ,téleft 
» qu'il m'a fallu plus de temps dans 
» une chambre froide que dans une 
» chaude , pour que le verre s’échauffat 
» par le frottement , contre le couf- 
3 fin ce, 
 XCV. N'en déplaife à ce célébre Phy- 
ficien , c’eft un fait reconnu pour conf- 
tant par tous ceux qui ont quelque ha- 
bitude dans ces fortes d’expériences , 
que l'humidité nuit confidérablement 
à l’intenfité de la vertu éle&rique. 

J'ai depuis plufieurs années auprès 
de mou cabinet , un grand chaflis de 
toile, fur lequel j'ai fait coller du pa- 
pier , & que j'avois deftiné à une expé- 
tience particuliere ; mais, par événe- 
ment , 1] me tient lieu d'Hygrometre , 
d'une maniere fort imparfaite , je l'a- 
voue ; & voici ce que j'ai conftamment 
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oblervé par fon moyen : les effersde 


l’'Elericité ont ététoujours les mêmes, 
toutes chofes égales d’ailleurs, quelque 


humidité qu'il y ait éu au-dehors dans 


l'atmofphere , tant que le papier eft 
demeuré tendu fur fon chaffis 5 mais 
dès qu’elle à commencé à pénétrer en 
dedans , que le papier s’eft bourfoufflé, 
& qu'il s’y eft fair obferver des rides 
l'électricité s’eft auffi-tôt affoiblie , plus 
où moins fenfiblement , fuivanr que ces 


effets ont été plus où moins marqués. 


fur les chaffis. | 
Lorfque nous difons donc que l’hu- 


midité apporte un obftacle aux effets 


der lélectricité , nous entendons celle 


qui fe fait fentir dans l’endroit où lon 


veut répéter ces fortes d'expériences ; 
de forte que , s'il étoit pofible de la 

annir totalement de cet endroit , quel- 
que grande qu’elle für ailleurs, les effers 
de léleétricité demeureroient proba- 
blement les mêmes. C’eft peut-être en 


$ 


faveur d’une telle difpofition , que 
l'humidité n'apportoit aucune différen= 
ce entre les mains de M. inkler , AUX 


effets & à l’intenfité de fes expériences. 
Son appareil étoir peut-être difpofé dans 
une chambre, où il entretenoit la féche- 


2 


| 
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reffe de l’air , par le moyen d’un poële , 
comme cela fe pratique dans fon pays. 
Ce-qui me donne lieu d'infifter fur 
cette obfervation, c’eft que toutes les 
fois qué j'ai fait fécher mon appareil , 
en préfentant fucceflivement fes. diffé- 
rentes parties au feu , je fuis parvenu 
à faire pendant quelque temps de très- 
fortes expériences , & leurs effets ne 
Fafoiblfbient qu'à proportion que 
lhumidité reprenoit le deflus. 
Je trouve dans mes nottes , qu’en - 
1764, le temps étant très-favorabie à 
Téleétricité, le onze Juillet matin, je 
fis cette féance pour un des colleges 
de l'univerfité; mon cabinet étoit rem- 
ph par plus de foixante fpectateurs. A 
peine eus-je commencé ma féance , 
qu'il furvint une pluie abondante, qui 
dura jufqu'a deux heures après midi, 
& je ne m'apperçus aucunement, que 
Ja matiere électrique eûr acquis de 
moindre détriment ; vers le foir , je 
voulus encore tenter quelques expé- 
riences ; la matiere éleétrique me parue 
_alors beaucoup moins abondante , les 
effets étoient très-languiffants : il pleu- 
voit de moments À autres, & mon hy- 
gromettie commençoit à fe rider, 
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XCVI. La rempérature de l’air doit 
encore entrer en confidération, lorf- 
qu'il s’agit de prononcer fur l’intenfité 
des phénomenes électriques. Je me fuis 
apperçu plus d’une fois , que les effets 
de l’éleétricité étoient manifeftement 
plus foibles , lorfque la température de 
l'air varioit , & que la chaleur augmen- 
teit jufqu'à un certain point dans l'at- 
mofphere. Il eft probable que dans ces 
cas , 1] s’éleve une plus grande quantité 
de vapeurs humides , & que c’eft à 
raifon de*ces excès d'humidité, qu’une 
plus grande chaleur occafionne le dom- 
mage que nous lui imputons : je n’ima- 
gine pas , en effet, que la chaleur puifle 
par elle-même produire cet obftacle. Au 
contraire , je me fuis toujours apperçu 
que lorfqu’elle eft modérée, elle con- 
tribue à augmenter la vertu d’un globe 
qu'on frotte. J'ai éprouvé plufieurs fois 
& bien d’autres ont dù l’éprouver pa- 
reillement , car cette pratique eft bee 
en ufage , que les étincelles électriques | 
n’étoient jamais plus fortes , que lorf- 
que je faifois chauffer modéremment 
de globe que je frottois. 
- :XCVIIL. Doit-on croire auffi pour 
cela, que la chaleur augmente par elles 
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mème l'activité de la matiere éleétri- 
que , ou que fon effet étant de difliper 
le peu d'humidité qui couvre le globe , 
elle contribue par cela feul à rendre les 
effets de l’éleétricité plus forts ? Ce 
dernier fentiment me paroït bien pro- 
bable | malgré le fait atrefté par M. 
Jallabert , & qui ne m'a jamais bien 
réufli. Ce célébre Phyficien affure (a), 
qu'une barre de fer rougie au feu, fer- 
vant d’intermede à deux autres barres, 
communiqua plus de vertu à la fe- 
conde , que lorfqu'elle étoit froide. 
: H affure encore dans un autre en- 
droit du même Ouvrage (4), que l’ac- 
tion du feu fuflit pour électrifer cer- 
tains corps. L’ambre, dicil , le verre, 
les pierres précieufes , &c. s’éleétrifent 
lorfqu'on les expofe à l’ardeur du fo- 
leil. il convient néanmoims, que la 
vertu que ces diffégentes fubftances , 
acquerent alors, eft de beaucoup infé- 
rieure à celle que le frottement leur 
‘communique. J'ai échauffé , & à diffé- 
rentes reprifes, & à différens dégrés; 
des verres de toute efbece ; mais je 


+ 


£ (a) Expérience lurl'Eleéric. | pag. 104% 
(8) dbid. pag. 9. “ 513 


. z 
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n’en ai jamais trouvé, qui m’aient donné 
des fignes bien fenfibles d'électricité. 
Je ne nie cependant pas abfolument le 
fait; car prefque tous les Phyficiens 
l'arreftent , &1l y a plus lieu de croire 
que je n'ai pas été affez heureux dans 
mes recherches , que d'imaginer que 
tous ceux qui l’affirment aient voulu 
nous en‘impofer. J'avoue cependant, 
que lorfque ces corps ont été échauf- 
fés jufqu'à un certain point par les 
rayons du foleil , le moindre frotte- 
ment fufñit pour les rendre fenfble- 
ment électriques. L’aétion feule de les 
efluyer produit cet effet ; ce qui ne 
contribue pas peu à augmenter mes 
foupçons fur la vertu électrique pro- 
venante de la feule lumiere du foleil, 
& ce qui me confirme à croire que la 
chaleur n’influe qu’accidentellement, 
à augmenter les effets de l'électricité ; 
encore faut-il pour cela, qu’elle foit 
modérée , & qu’elle ne foit pas fuffi- 
fante , pour élever une quantité de | 
vapeurs humides, comme il arrive en. 
plufieurs circonftances. 

XCVHI. J'ai encore obfervé que 
l'électricité s’affoiblifloit d’une maniere 
très.fenhble ; mais à la longue, à la 

préfence 
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préferice d’une multitude de fpeétateurs. 
Je fuis plus à portée que qui que ce 
foir de vérifier ce fait , fur lequel les 
fentimens font encore partagés. Depuis 
nombre d’années je fuis chargé des ex- 

ériences qu'on fait tous les ans dans les 
colleges de l’Univerlté, ce qui m'amene 
jufqu’à quatre-vinge écoliers dans mom 
cabinet (a) , lorfque je fais la féance de 
l'éleétriciré. J'ai eu occafionplufienrs fois 
de répéter cette féance deux fois dans le 
mème jour,ayant différent nombre d’Au- 
diteurs dans l'une & dans l'autre , & j'ai 
toujours obfervé que, tout étant égal 
d’ailleurs, c'eftà-dire , la température 
de l'air étant la mème , le même vent 
fégnant dans lPatmofphere ;: l'air de- 
meurant. fenfiblement dans le même 
état de fécherefle & d'humidité ; j’af 
toujours obfervé, dis-je, que les effets 
de l'électricité éroient mamifeftement 
plus foibles pendant la féance , dans 
aquelle j'avois un plus grand nombre 
d'Auditeurs. 
L’Abbé Noller ; qui convient de ce 
fait, ajoute néanmoins une obfervation 


(a) I n'a que 22 pieds de longueur , fut 
18 de largeur, .& 9 de hauteur. 
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bien finguliere, & que je n'ai jamaiss 
u vérifier avec fuccès. 

» Quand j'électrife, dit-il (2), aveet 
» un globe , par un temps favorable, 
» quelque nombreufe que foit la com-- 
» pagnie 3 l'électricité, bien loin de: 
» s'affoiblit , n’en devient que plus: 
» forte, fi on en juge par les aigretres: 
55 & par les étinælles qui fortent , oui 
» de la barre de fer, où d’une per-: 
» fonne éleétrifée. Jamais ces effets ne: 
» font aufli beaux qu’en préfence d’une: 
» nombreufe afflemblée «. 

Quoique je ne doute nullement de 
fa bonne foi de ce célébre Profeffeur , 
je fuis perfuadé, pour l'avoir vu par 
moi-même , 1l y aplufieurs années , & 
pour l'avoir entendu dire plufieurs fois, 
par gens fort inftruits, que fon obferva- 
tion fe trouve en quelque forte démentie 
par celle qu'on peut faire tous les ans 
au college de Navarre. Les aigretres & 
les érincelles y font communément aflez 
foibles. Or , jamais affemblée ne fur 
plus nombreufe , que celle que ‘ces 
fortesd’expériences attirent à ce college. 


La difpolition de la falle y.eft cepen- 


(a) Effai fur l'Ele&r. PAS: 44 
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dant telle qu’il pouvoit la défirer. Les 
{pectareurs y font néceflairement très- 
proches de l'appareil ; ce quil ne re- 
garde pas comme indifférent; mais au 
contraire , comme un des moyens le 
plus favorable à fournir de la matiere 
aflaante. 

._ y» Ce fait eft fi conftant, dit-il {a}, 
» que quand je veux animer davantage 
» les émanations lumineufes , ou exci- 
# ter celles dont la lumiere s’affoiblit, 
# je fais approcher du monde, & cet 
n expédient me réuflit «, 

Je puis affurer ici, avec toute la bonne 
foi qu'on doit attendre de moi , que 
je n'ai jamais eu le bonheur de réufz 
fir en pareilles circonftances , & que 
le mème moyen qu'il employoit favo- 
rablement , pour augmenter Îles effets 
de l’éléétricité , ne fert entre mes mains, 
qu’à les diminuer fenfiblement ; ce qui 
me fait croire que c'eft à raifon de 
Fhumidité occafionnée par la tranfpi- 
tation infenfble , & par les haleines 
des Auditeurs , que les effets de l’élec- 
tricité s'affoibliflent dans les circonf- 
tances où leur nombre eft très-grand, 

neo ST 
_ (a) Effai fur l'Eleér. pag, 45. 
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XCIX. M. Boze, qu'on peut repars 
der à julte titre , comme celui des Phy=: 
ciens qui ait le mieux entendu cette: 
maciere , & qui aitle plus contribué: 
aux découvertes qu’on a faites, mème 
après lui; puifqu’on en trouve le germe. 
dans l’Ouvrage qu'il nous à laiflé, 
nous affure formellement (4), quela 
fueur de ceux qui fortent d’un violene 
exercice , nuit confidérablement à l’in- 
tenfité des phénoménes électriques. Je. 
conviens à la vérité. que ce célebre 
Profeffeur s’eft expliqué trop généra- 
lement à cer égard ; j'ai éprouvé plu- 
fieurs fois le contraire , lorfque le 
nombre des fpeétareurs étoit très-perit; 
je conviens cependant , que trois ou 
quatre perfonnes en fueur, & placées 
à très-peu de diftance du globe , ou 
du conduéteur , m'ont toujours paru 
affoiblir jufqu'à un certain point , les 
effets de l'électriciré. L’homine que 
j emploie pour tourner la roue de ma 
grande machine , eft aflez communé- 
ment en fueur , fur-tout, lorfque je: 
fais ces expériences pendant l'été 
mais 1l eft éloigné de pus de quatre 


(a) Tentam Eledtric. Comment, 2. p, 67e 
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pieds de mon globe & de tous mes 
conducteurs | & je ne me fuis jamais 
apperçu que fa fituation influàt fur l’in- 
tenfiré des phénomenes électriques ; 
d'où je crois devoir conclure que la 
propofition de M. Boxe mérite quelque 
reftriction. 

.C. Ce célebre Phyfcien veut encoré 
que les vapeurs des marieres qu'on brule 
nuifent aux effets de la vertu éleétriz 
que, & les affoibliffent : je conviens 
encore avec lui que cet accident a lieu ; 
lorfque les matieres qu'on brüle por- 
tent beaucoup d'humidité avec elles , & 
qu’elle fe développe pendant la com- 
buftion de ces matieres. Il a encore 
lieu , lorfque les marieres quon brüle ; 
s'exhalent à très-peu de diftance du 
globe ou du conduéteur. 

CI. Quoiqu'il paroïffe par ce que 
nous venons de dire , qu'il n’y ait, à 
proprement parler , que l'humidité , 
qui foit contraire aux effets de l’électri- 
cité , elle ne nuit cependant pas à la 
lumiere que la matiere éleétrique 
produit dans bien des cas. Un dia- 
ant frotré, & qui attire des corps 
légers , cefle de les attirer , quoiqu'il 
foit encore lurrineux , lorfqu'on le 

G ii) 
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rend humide. C’eft un fait que j'ai 
éprouvé plufieurs fois , & que M. Jal-- 
labert attefte (a). Boile nous aprend ài 
ce fujet, que quoique l’eau s’oppofes 
Opimatrement à Ja vertu électriques 
qu'on veut exciter immédiatement dans: 
les corps, elle favorife quelquefois Jar 
production de la lumiere, Un diamant,, 
dit-il , plongé dans l’eau chaude , de-. 
vient un peu lumineux. 

CIL. Si l'humidité s'oppofe aux effets: 
de Pélectricité, ce n’eft point une rai-. 
fon de croire qu’elle ne foit point fuf-. 
ccptible elle-même d'acquérir la vertu: 
éleétrique ; nous avons vû en effet (57% 

u'on parvient à tirer une étincelle à 
cn male d’eau chargée d’éle&ri-. 
cité, 

M. Boxe nous apprend (4), qu'il 
électrifa un homme À foixante pas de 
diftance , en faifant jaillir fur lui , par 
le moyen d’une feringue, de l’eau qu'il 
avoit électrifée. Le P. Gordon aflure 
avoir allumé des liqueurs inflammables, 
par l'intermede d’un jet d’eau élerifé. 


(a) Expér. fur l'éle&. pag. 34, 
(2) Tentam. ele&tric. comm. 
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Quoique M. Warfon n'ait pu réuflirt 
dans cetre expérience , & qu’il füt obligé 
de modifier d’une maniere particuliere ; 
l'eau dont al fe fervit (79), nous ne 
contefterons point ce fait, d'autant plus 
que le P. Gordon ne nous indique pas 
les préparations qu'il avoit peut-être 
fait fubir à certe eau , & qu'il peut fe 
faire qu'il ait fuivi un procédé analogue 
à celui de M. Watfon. 
L'eau eft donc fufceprible d’acquérit 
une puiffante vertu électrique par com- 
munications & c’eft , felon routes les 


apparences , la raifon pour laquelle 
elle nuit aux effers de l’éleétricité exci- 
tée dans le globe & dans les conduc- 
teurs : étant en effet répandue dans 
Pair , elle abforbe la matiere électrique 
des conducteurs , & elle la tranfmet de 
proche en proche à tous Îles corps EnVI- 
tonnants , qui la difipent plus ou moins 
promptement, 

- CIIL À l'égard des variations qui 
futviennent aux phénomenes éle&ri- 
ques , occafionnées par celles qui arti- 
vent à la denfité , ou à la rareté de 
Tair, nous dirons feulement ici, qu'on 
m'éleétrife pas aufli puifammnet un 
corps, en le frottant dans le vuide, 

- G iv 
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que lorfqu'on le frotte en plein airs, 
Nous avons pour garans de ce fait, touss 
Ceux qui ont travaillé avec exactitude: 
fur l'électricité: IL en eft même plu-- 
fieurs , qui prétendent qu'on ne peutt 
communiquer aucune vertu électrique: 
a un corps qu'on frotte dans le vuide.. 
Nous verrons ailleurs ce qu'on doit pen-- 
fer de cette opinion, 

Ce que je regarde comme conftant A 
d'après nombre d'expériences répétées: 
plufieurs fois, & avec:tont le foin dont: 
je fuis capable; c’eft que la denfité de: 
l'air, venantà varier jufqu’à un certain 
point, les effets de lélectricité varient 
en plus ou en moins. J'ai toujours 
obfervé en effer., que , toutes :chofes 
<gales d’ailleurs , les phénomenes élec 
triques n’étoient jamais plus beaux, 
que lorfque la colonne de mercure fe 
AR dans le barometre , entre 28 
& 29 pouces de hauteur ; & qu'ils s’af- 
fiber fenfiblement , lorfqu’elle 
defcendoit au-deffons de 28 pouces. 
Dans le moment où j'écris ceci, les 
étincelles électriques fe font apperce- 
voir à ma machine, à 14 lignes de dif. 
tance du conducteur , & il eft onze heu. 
res. Ce matin à cinq heures, je les 
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tirois à 18 lignes de diftance. Le mer- 
cure à baïffé de deux lignes moins un 
quart dans mon barometre , depuis ce 
inoment. | 
. CIV: Quoiqu'il paroifle , d’après 
cette derniere obfervarion,que la denfite 
‘de l'air étant plus grande, les effets de 
- Péleétricité foient eux-mêmes plus 
grands , je ne voudrois pas en conclure 
pour cela, que ces effets fuivent la rai- 
fon diree de la denfité de l'air, & 
que Péleétricité füt une fois plus forte, 
lorfqu’elle feroit excitée dans un air 
‘une fois plus condenfé , de forte qu’il 
n'y eût qu'à augmenter la denfité de 
Vair, pour augmenter l'intenfité des 
phénomenes “éleétriques ; je ne vou- 
drois pas mème affurer que , la denfiré 
de l’air, étant plus grande qu’elle n’a 
coutume d’être naturellement dans nô- 
tre climat , les effets de l’électricité 
fuffent plus grands. I faudroit pour cela, 
‘que l’expérience m’eûüt permis de juger 
des effets de l’életricirté , dans une 
-maffe d'air condenfée jufqu’à un certain 

oint. | ds 
Jufqu’à préfent, je n'ai pu me pro- 
curer une machine propre à cet eéfler. 
Ce n'eft pas que j'imagine avec l'Abbé 
; G v 
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Noller (a), que cette tentative fois 
prefque impofhble; je crois au contraire, 
qu’on peut trouver des moyens aflez fa- 
ciles à mettre en pratique , & très- 
propres à condenfer l'air jufqu'à un cer- 
tain point, pour le rendre , par exem- 
ple, une fois plus denfe , & même 
davantage , fans s’expofer aux inconvé- 
nients que cet habile Phyfcien redoute 
avec raifon, 

Il craint en effer que fi on fait ufage 
d'une pompe ordinaire à condenfer , 
le pifton ne poulfe devant lui une mafle 
d'air, chargée des parties grafles dont 
il eft communément enduit, & des par- 
ties métalliques qu’il peut détacher de la 
pompe, en frottant le long de fes parois. 

Je conviens qu'une mafle d’air de 
cette efpece, venant à pañler dans le 
vaifleau qu'on voudroit électrifer, ou 
dans celui qui le contient , lorfqu’on 
veut clectrifer le premier dansune maffe 

d'air condenfée , nous laifferoit dans la 
crainte que l'effet que nous pourrions 
remarquer alors , ne dépendit plutôt 
des parties étrangeres dont l'air feroic 
fuichargé, que de fa denfité, que nous 

\ 

aurions augmentée, 


Da ar a que 1 rene Des 


(a) Recherches {ur l'Ele, p. 260. 
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CY. Sices confidérations , fort fages 

en elles-mêmes, ont fait abandonner 
à ce c£lebre Phyfcien , ces expériences 
trop laborieufes & trop délicates , & 
qu'il fe foit contenté d’en expofer les 
difficultés; » afin de donner à d’autres 
» perfonnes plus patientes , ou plus 
» ingénieufes , l’occafion d'y réfléchir, 
» & d'y wouver des remedes , s’il y 
»en a (a) &; nous avons cru, fans 
trop préfumer de nos forces , pouvoir 
répondre à fes défirs, & nous y avons 
déja réufli jufqu'à un certain point. S1 
des occupations, auxquelles nous n'a- 
vons pu ,; & nous ne pouvons nous 
fouftraire encore pendantquelque tems, 
ne nous empècho.ent de nous livrer 
particulierement à cette recherche , 
nous fommes perfuadés que nous fe- 
-rions parvenus à réfoudre ce problème 
‘avec toute l'exactitude qu’il exige. Nous 
fommes déja parvenus à éviter les ma- 
tieres grafles que le pifton pent poufler 
devant lui avec la mafle d'air : nous 
avons fait un pifton avec des tranches 
‘de feutresl, appliquées les unes fur Les 
autres, arrondies enfuite fur le tour , 


N 


(a) Recherohes fur PEledricité, pag. 260. 
G vj 
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& recouvertes d’un morceau de taffétas, 
qui renferme en mème, temps la pla- 
que de cuivre qui fert: de bafe infe- 
ricure au pifton. Le feutre fe prête 
affez à la concavité de la pompe, pour 
qu'il ne foit pas néceffaire de le graif- 
fer , & 1l ferme aflez bien le paffage de 
l'air , pour ne pas craindre que ce fluide 
puille fe faire jour à travers l’épaiffeur 
de: ce pifton. Nous l'avons employé avec 
fuccès, en faifantufage d’une pompe or- 
dinaireà condenfer ; & nous fommes 
parvenus à faire monter le mercure de 
la jauge, jufqu’à la hauteur de 19 pou- 
ces & un quart ; c’eft-à-dire , à réduire 
l'air du récipient , à une denfité plis 
que double de celle dont il: jouit natu- 
rellement. C’eft déja un grand ache- 
minement vers la réuflite, & c’eft , à. 
proprement parler, le plus grand obf- 
tacle .que nous avions à lever, Il ne refte 
plus maintenant qu’à fabriquer un corps 
de pompe dont les parties dérachées 

ar le piton, ne puiflent jetrer au- 
cun doute fur le réfultat de l’expérience: 
or nous efpérons nous procurer, par la 
fuite ; une pompe telle que nous la 
défirons , & nous ne craignons point 
d'afurer qu'en trouvera cet avanrage | 
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dans une pompe de criftal, bien cali- 
 brée , & revètue told Rent à l’exté- 
rieut, afin qu’elle ne fe brife pas fous 
l'effort du pifton. 

CVI. Il réfulte de tout ce que nous 
avons dit dans ce Chapitre, que de tous 
. les obftacles qui s’oppofent à l'intenfiré 
_de la vertu électrique , l’humidire eft le 
feul que le Phyfcien doit particuliere- 
ment craindre ; puifque tous ceux que 
nous avons décrits n'infuent fur cette 
propriété, qu'à raifon de lhumidité 
qu’ils De 
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Des cffets de la flamme , fur 
l’Elericite. 


vil Cr une grande queftion 


agitée entre des Phyficiens éleétrifans; 
fçavoir de quelle maniere la flamme 
influe fur l'électricité. Les uns la re- 
gardent comme un obftacle à la produc- 
tion & à la confervation de la vertu 
électrique : les autres foutiennent Île 
contraire : quelques-uns, plus mitigés, 
prennent un fentiment moyen. Ils la 
regardent à la vérité, comme un obf- 
tacle; mais ils affurent qu'il n’eft pas 
invincible , & qu'il eft des circonftan- 
ces où la matiere électrique peut les de- 
truite, & triompher des efforts'qu’il fait 
contre elle, 

CVHI M. Dufay fut un des pre- 
miers qui affura que la flamme n'étoit 
pas fufceptible de contraéter la vertu 
électrique (a). M. Waitz aflura enfuite, 


tn 


(a) Mém. de l’Acad. an, 1733. 
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qu'elle oppofoit un tel obltacle à la 
matiere électrique, qu'elle faifoit per- 
dre cette vertu à un corps auquelonl’au- 
_roit communiquée (a). 
Après des autorités aufli refpectables, 
ne feroit-il pas naturel de conclure 
que la flamme, non-feulement ne s’ Gr 
Jectrife pas, mais encore qu’elle nuit 
ë l'électricité qu’ on veut communiquer 
à un corps quelconque, foit en le rh 
tant, foitenle plaçant dansle voifinage 
d'un corps rendu électrique par le pre- 
mier moyen. 

CIX. Ces deux céle bres Phyficiens 
conviennent cependant qu'on peut , à 
l'aide , & par l’intermede d’une ou de 
plufieurs bougies allumées & ifolées, 
tranfporter la vertu clerique d'un 
corps éleétrifé, à un corps qui ne left 
pas, & qui eft fufceprible de s’élec- 
trifer par communication. 

Cette reftrition , ajoutée à la déci- 
fion précédente, fut , fans contredit , le 
motif qui dans plufieurs Phyf- 
ciens à examiner aprés eux la quef- 
tion qu'ils avoient déja décidée , & fi 
on pourroit parvenir à communiquer la 


{a) Traité de l'Ele@t. & de fes caufes, 
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vertu électrique à la famme d’une bou= 
gle. 


M. Jallabert nous affure que le fait 


eft non-feulement poflible ; mais qu'il. 
s'ef vérifié entre fes mains,de la faconla 
moins équivoque. » Je prisün globede 


=) 


æ) 


-verre, nous dit-il (a) percé d’un trou, 


je l’emplis à moitié d’alkoo!, & j'y 
introduifis , avec la plus courte jambe 
d’un Syphon, un fil de laiton , tous 
deux plongeants dans l’alkool ; après 
quoi je les arrêtai aux parois du trou 
du globe, en le fermantexaétement 


» avec de la cire à cacheter. L’extré- 
s / ° / ‘4 
> mité de la jambe extérieure: du Sy- 


phon, avoit une petite courbure coni- 
que , dirigée de bas en haut, & le 


» bout extérieur du fil de laiton, étoit 


terminé en un crochet, par lequel 


j'appendis à la barre , ce globe ainfi 


> préparé. Quand, après l'avoir élec- 


trifé, j'en approchai une bougie allu- 
mée , la dilatation de l'air intérieur, 
opérée par) la chaleur , fit jaillir 


 l'alkoo!; ce jet , allumé par une 


bougie , attiroit un fil de lin, &w 
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(a) Exp. fur l'Eleëtr, pag, 103. 


DE L'ÉLECTRICITÉ 161 
» étoit lui-même fortement attiré par 
» Ma Main 6, 

Cette expérience , toute décifive 
qu'elle étoit , ne fatisfit point ceux qui 
étoient prévenus contre la poñlibilité d’é- 
leétrifer la amme. Ils protefterent con- 
tre ce fait, &ils l’analyferent , non 
au point de le réfuter ; mais de maniere 
à laifler quelqu’incertitude fur la conclu- 
fion qu’on en devoit tirer naturellement. 

» Il y a 1ct deux chofes à obferver , 
» dit l'Aôbé Nollet(a); 1°. que cetre 
» éleétriciré vient d’un globe qu'on ne 
» celle de frotrer, pendant le remps 
» que dure cette épreuve. 2%. Que ces 
> jets ne font enflammés qu’à leur fu- 
» perficie, & qu'il refte toujours au 
» milieu de la flamme une liqueur, 
» moins inflammable, qui approche de 
» la nature de l’eau, & qui, par cette 

» raifon, eft très-propre à recevoir & à 
» conferver la vertu électrique «. 

D'où il: conclut, 1°. Que le globe 
fournit plus de matiere éle&rique, que 
la flamme n’en peut détruire dans le 
même temps. 2°. Que l'élericité qui 
fe manifefte par la divergence desjers, 
. & par leur tendance au corps non élec- 


(4) Recherches fur l’Eletricité , pag. 108, 
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trique , appartient moins à Îa partie 
enflammée , qu’à celle qui ne left pas. 
La premiere de ces deux conclufions 
me paroît d'autant plus hazardée , qu'il 
faudroit déterminer avant toutes cho- 
fes, la quantité de matiere éleëtrique | 
que le globe fournit , tandis qu'on con- 
tinue à le frotter, & ‘déterminer pa- 
reillement la quantité de cette même 
matiere, que la flamme emporte & 
détruit en même temps, ce qui n'eft 
pas poflible. | fs 
D'ailleurs, on fçair que pour l’ordi- 
naire , la matiere électrique fe diflips 
affez facilement & très-promprement, 
pe le plus petit conducteur imagina- 
le, lors même que le globe fournit 
continuellement, Si on fe rappelle ce 
que nous avons dit ci deffus (46), fur 
la néceflité d'ifoler les corps , ofi 
verra qu'un fil de métal , aufli délié 
qu'un fil de foie, diflipe entiérement la 
matiere éle@rique, qu'on s'efforce de 
communiquer à une corde fufpendue 
à cefil; on doit donc regarder comme 
un fubrerfuge , la premiere conclufion 
que l'Abbé Noller infere de l'expé- 
rience de M. Jallabere | & cette con- 
clufion eft d'autant moins recevable de 


DEL IMAGTATCITÉ 262. 
fa part, qu’il nous apprend lui-même 
qu'on ne peut électrifer un tube , quoi- 
qu'on le frotte continuellement , lorf. 
qu'il eft placé à une petite diftance d’une 

bougié allumée. La flamme de certe 
bougie à donc la propriété de difliper 
entiérement la vertu électrique , à 
proportion qu'on la fait naître dans le 
tube, 
La feconde conclufiom que ce célébre 
Phyfcien déduit de la même expé- 
rience, ne me paroïît pas mieux fondée 
que la précédente : je veux bien croire 
que la partie qu’on appelle le phleyme 
dans l'efprit de vin, foit plus fufcep- 
tible que fa partie enflammée , de con- 
tracter & de conferver la vertu élecri- 
que; mais ce n'eft pas une raifon de 
croire que ce foit cette feule partie qui 
foic électrifée , & qui fe porte vers le 
corps non électrifé qu'on préfente à la 
flamme. S'il en étoit ainfi , & que 
cette Hamme füt totalement dépourvue 
de vertu éleétrique , il eft naturel de- 
croire qu'elle ne fouffriroit aucune dé- 
vlation, & que la partie aqueufe s’élan- 
çant à travers la flamme, fe porteroit 
_ feule vers le corps non éle@rifé. 
J'ajourerai encore ici üne réflexion 
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qui me paroît bien folide. Lorfqu'ori 
veut réfuter une opinion quelconque ;, 
ilne faut jamais s'attaquer à la plus 
foible des preuves fur lefquelles elle 

eft appuyée , à celle qui peur fouffrir 
quelqu'interprétation contraire à l’in- | 
tention de celui qui lemploie , lorfque : 
cette opinion eft encore appuyée fur des 
preuves plus folides : ce font ces der- 
nieres, qu'il faut attaquer & détruire. 
Or ce n’eft pas ainf que l’445é Noller 
s'elt comporté dans cette occafion. Ne 

diroit - on pas qu'il ne fe feroit atta- 
ché à lexpérience dont il eft ici. 
queftion, que pour faifir le fubrerfuge 
que nous venons de lui reprocher. Je 

fuis bien éloigné néanmoins de penfer 
ainfi fur le compte de ce célebre Phy- 
ficien ; mais je ne fuis pas moins 
étonné pour cela, dele voir OCcupÉ à | 
analyfer une expérience qui peut fouf- 

frir quelque difficulté, & paffer enfuite 
fous filence celle qui fuir immédiate- 
ment , laquelle démontre de la ma- 
niere la plus fimple & la moins équi- 
voque , l'opinion qu'il veut réfuter. 
Auroit-1l été tellement préoccupé de 
la premiere , qu'il ne fe füt point 
apperçu que Monfeur Jallaberr ajoute 
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(a) que la flamme d'ine bougie for- 
tement électrifée , s’inclinoit aufli vers 
le doiot qu'on Jui préfentoit , de quel- 
que façon qu’on le lui préfenrar. 
: n'ne peut point décompofer cette 
flamme, il ne s’agit ici que d’un fait 
Émple , qui ne peut fouffrir de modi- 
flcation. Si tous ceux qui ont répété 
cette expérience d’après M. Jallabert 3 
n'ont pas obfervé aflez fenfiblement la 
même chofe., pour attefter la vérité de 
ce fait , il faut croire qu'ils s’y fone 
mal pris, & voici ce qui aura pu les 
‘induire en erreur. Pour que cette ex 
_périence réuilifle, il faut de toute’nécef 
fité , faire ufage d’un bout de bougie 
fort court , afin que la matiere élecri- 
que de la barre, puiffe fe tranfinertre 
juiqu’à la flamme. On fçait en effer que 
l'éleétricité ne pénetre que difficilement 
les COIPS gras ; & qu'eile ne pénetre 
qu'à une três-perite profondeur la cire 
& les réfines (48 }. Toutes les fois que. 
j'ai répété cette expérience avec de lon- 
gues bougies, elle: m'a toujours mal 
féufli ; mais le fuccès ne m'a jamais 


(a) Exp. fur l'Ele@ricité, pag. 104 
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paru équivoque , lorfque j'ai fubftituë 
à leur place des bouts de bougie d’un 
pouce à un pouce & demi de hauteur, 
Si on place donc fur un conducteur 
un petit bout de bougie ailumée,& qu'on 
électrife fortement ce conducteur , on 
verra que la Aamme de certe bougie s’in- 
clinera en tout fens vers l’anneau d’une 
clef qu'on lui préfentera à une diftance 
convenable. Si cer effet n'eft pas 
auffi fenfible qu’on l’obferve commu- 
nément dans toute autre efpece de 
corps , 1l ne s'enfuit pas moins que 
la flamme eft fufceprible d'acquérir 
jufqu'à un certain point la vertu élec- 
trique. | 
CXI. Nous devons donc encore ob- 
ferver ici , que fi la flamme d’une 
bougie , ou de routautre corps embrâfé, 
ne paroît s’électrifer que foiblement , 
ce n’eft pas qu’elle ne foit fufceptible 
de recevoir abondamment Îa vertu. 
électrique ; mais c’eft qu’en fe renou- 
vellant continuellement , elle emporte 
à proportion la matiere éleétrique 
qu'on Jui communique; de forte qu'il 
ne refte jamais à la flamme fur laquelle 
on fait l'épreuve , que la portion de 
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matiere électrique qui lui parvient alors, 
& qui fe difipe au moment mème , 
pour faire place à celle qui continue d'y 
aborder. 

Je ne fuis donc pas furpris que M. 
Dufay, qui ne faifoit fes expériences 
qu'avec un tube, dont l’éledriciré n’é… 
toit pas foutenue par un frottement 
continu , cfut devoir décider que la 
flamme étoit incapable de contracter 
la vertu éle@rique ; & la raifon qu'il 
en apporte , eft autant folide qu’elle 
puifle être, eu égard aux circonftances. 
Les parties en effet de cette flamme 
fe diflipant & fe renouvellant trop 
p'omptement , emportoient alors rapi- 
dement la matiere électrique que le 
tube leur communiquoit; de forte qu'il 
n'étoit pas pollible de s'appercevoir de 
la vertu électrique de cetre flamme. 

Cette raifon , confirmée pat l’expé- 
rence d’une électricité foutenue , qui 
fe laifle appercevoir foiblement , à la 
vérité, dans une flamme qui fe diflipe 
rapidement , eft bien plus folide, que 
celle qu’en apporte l’4bbé Noller, iorf. 
qu'il dit a:cette occafion (a), que M. 


(a) Recherches far l'Elet, Pe 262. 
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Dufay eût pu donner une raifon encote 
plus füre de ce phénomeme , » s’il avoit 
» fçu,comme nous fçavons aujourd’hui , 
» qu'un tube de verre perd fa vertu, 
» dès qu'il approche de la flamme ; 
» car , continue-t il, comment commu 
» niquera-t-il de l'éteétricité, s'iln'en 
» 4 pas. pi 4 . 

Pour peu qu'on fcache de Logique ; 
en voit mamfeftement la faufleté de 
ce raifonnement. On conçoit bien , 
en effet , que dès que le tube aura perdu 
fon éleétricité, il ne pourra plus en 
communiquer à la flamme ; mais ce 
tube, ne perdant la vertu éle&trique 
dont il’eft pourvü , qu'à proportion 
qu'il la communique , & la perdant 
dès qu’il approche de la flamme, il 
faut de toute néceflité, conclure qu’il 
la communique à cette flamme , & non 
pas qu'il ne peut lui en communi- 
quer , parce que cette farñme la lui 
fait perdre. 

CXII. La vertu éle&riqué commu 
niquée à la flamme , fe diflipe donc 
avec elle , de façon qu'on ne peut juger | 
de l'électricité de certe flamme, qu’au- 

. tant qu'on répare par une électricité. 
foutenue , la matiere éle&rique 
ê 


—— 
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fe difipe : d’où j'infere avec ceux qui 
regardent la anime comme un obfta- 
cle à la vertu éleétrique , qu'il faut éloi- 
gner toute flamme quelconque , d’un 
corps qu’on veut charger d'électricité , 
foiten le frottant , foit en le faifant 
communiquer avec un corps déja pourvu 
de matiere électrique. #3 
! Si par un temps favorable à ces for- 
tes d'expériences , vous éle@rifez un 
conducteur , il donnera des fignes 
d'une forte électricité ; approchez alors 
à quelque diftance de ce conducteur , 
la flamme d’une bougie , & vous vous 
appercevrez alors , que l'électricité s’af- 
foiblira , & qu’elle s’affoiblira d'autant 
plus, que vous approcherez cette flam- 
me beaucoup plus près du corps élec- 
trifé ; à quelque proximité cependant, 
que vous la teniez du conducteur, 
vous ne parviendrez point à le dépouiller 
entiérement de la vertu éleétrique , fi 
vous continuez à foutenir le frottement 
du globe; parce qu’elle renaîtra dans 
Je conducteur , à proportion qu'elle fe 
diflipera par l’intermede de la bougie. 

Je confidere alors ce conducteur , 
comme un tube ouvert à fes deux ex- 
£rémités, dans lequel on fait couler 
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une liqueur ; il n’en fera jamais épui-- 
fé , fi cette liqueur y aborde conti: 
nuement, à proportion qu’elle s'écoule. , 
EXIF. Ténfare encore des précé-: 
dentes expériences, que la flamme: 
elle-même doit être regardée comme! 
un conducteur qui fe charge de matiere: 
élerique , & qui la diftribue aux: 
corps circonvoifins , & je fuis d'accord 
encela, avecles plus célébres Phyficiens 
éle@rifants , Dufay (a) ; Winkler (b), 
Wairz(c), Dutour (d), Jallabert (e)s 
&c. qui ont tous regardé la flamme 
comme propre à tranfmettre la vertu 
électrique. | 
Si on fait brüler, dit #'inkler, de 
l'efprit de vin dans un vafe placé entre 
deux barres de fer ifolées , & dont 
l’une reçoive l'électricité du globe, la 
flamme intermédiaire communiquera 
la vertu éleétrique à la feconde barre. +. 
On conçoit, fans qu'il foit néceflaire 
de:le faire obferver ici, que ces deux 
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(a) Mém. de l'Acad. an. 1732. 
(b) Effai fur la nature de l'Eleër, 
(&) Traité de l'Eleét. & de fes caufes. 
(d). Mém. préfentés à l'Acad. 

(e) Exp. fur l'Eleét.- + 
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bartes doivent ètre difpofées de façon: 
que leur diftance foit aflez grande, 
pour que la premiere érant électrifée , . 
ne puiffe communiquer immédiatement 
à la feconde la vertu électrique qu’elle 
Feçoit. j 

Winkler obferve même en cette oc- 
çafion , que la vertu éleétrique fe 
tranfmet fi facilement par l’intermede 
de cette flamme , & avec tant d’a&i- 
vité , de l’une à l’autre barre, que la 
feconde peut devenir électrique , lors 
même qu'elle eft éloignée de la flamme, 

‘à la diftance de deux pieds. 

CXIV. Cette expérience bien déci- 
five pour conftater que la flamme peut 
être regardée comme un conducteur de 
la matiere électrique , fe trouve encore 
confirmée , pat la néceflité d'ifoler la 

bougie , ou pour mieux dire , le flam- 

beau qui la porte ; ainfi que le vafe à 
l'efprit de vin , dont on fait ufage 
dans l’expérience précédente. Sans 
cette précaution, la matiere électrique 
fe difipe totalement , & ne fe commu 
nique pas à la feconde barre. 

_ CXV. Ce fut une expérience à peu 
prés femblable, qui fit croire à M. 
Wairz, quelaflamme pouvoit tranfmet- 
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tre la vertu électrique ; il parvint même 
à la communiquer d’une barre à une au=. 
tre , bien plus éloignées éntr'elles, que. 
celles dont nous avons fait ufage dans 
l'expérience précédente ; 1l fe fervie 
pour cela de deux bougies pofées à près 
de fix pieds de diftance l’une de l’au- 
tre , fur des pains de réfine , de façon 
que la flamme de chacune répondoit 
au-deffous des extrémités correfpondan- 
tes de chacune des deux barres, 

Ce fait que l'Abbé Noller regarde 
comme fort embarraffant a expliquer, 
& à concilier avec d’autres faits qui 
prouvent que la flamme détruit l’élec- 
tricité (a), me paroît cependant aflez 
facile à développer. | 

En réfléchiffant en effet fur tous les 
phénomenes que nous avons obfervés , : 
relativement aux effets de la flamme 
fur l’életricité, nous comprenons aufli- 
tôt, qu'il n’eft point étonnant qu’elle 
détruife la vertu éleétrique des corps 
éleétrifés vers lefquels on la porte; 
puifque , faifant l'office de conduéteur, 
elle ablorbe cette matiere , pour Îa 
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tfanfporter à d’autres corps circonvoi- 
fins, ou pour l’exhaler dans l'atmofs 
phére, à proportion qu'elle s’y éleve, & 
qu'elle s’y difipe. 

* CXVI. Il eft donc inutile de cher- 
cher ici fi c'eft à raifon de fa chaleur ou 
de fa lumiere , que la flamme décruit 
la vertu électrique d’un tube recem= 
ment frotré. Sil_#bbé Noller eût fair 
les rapports que nous venons d’indi- 
quer , X qui prouvent mantifeftement 
que la amme ne nuit à l'élettricité , 
que parce qu'elle enleve la fhatiere 
électrique de ce tube , pour la tranf- 
porter ailleurs , il fe für épargné une 
longue fuite de recherches qu'il a fai- 
tes, pour-répondre à une queftion qui 
ne mérite nullement d’être agitée, & 
il eût été perfuadé que fi la flamme 
nuit à la vertu électrique , c’eft parce 
que fes parties , en fe diflipant , em- 

‘portent avec elles la matiere électri- 
que qu’elles reçoivent du corpsélectrifé 

qui fe trouve à leur proximité , & non 

pas, comme il le dit ailleurs (a), parce 
que ladifliparion des parties , qui forme 


s (a) Recherches fur l'Eleëtr. pag. 218. 
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une atmofphere d’une certaine étendues. 
autour du corps embrafé , eft propre à 
interrompre les mouvements de la ma- 
tiere électrique ; & encore moins; 
comme 1l le penfe d’après M. Haiz 
parce que ces exhalaifons peuvent peut: 
être femplacer , avec une furabondance 
nuifible , les vuides qui fe font dans 
un corps éleétrifé, par la matiere qu'il 
lance autour de lui-même. 

CXVIL Quoique l'expérience nous 
rouve manifeftement que la flamme 
eft éleétrifable par communication , & 
qu'elle peut fervir de conduéteur, pour 
tranfmettre cette vertu d’un corps à 
un autre , nous avons tout lieu de 
croire que ce n’eft point en qualité de 
flamme, c’eft-à-dire, comme matiere 
Jumineufe, qu'elle produit cet effer ; 
mais bien, comme contenant & exha= 
Hnt certaines parties qui lui fervenc 
d'alimens ; & voici les expériences fur” 
lefquelles nous croyons pouvoir hazar- 

der cette opinion. 

1°. La lumiere du foleil, qui eft la 
plus pure de celles que nous puiflions 
foumettre à nos expériences , ne paroît 
point électrifable , ni pouvoir tranf- 
mettre cette vertu d'un corps à un 
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eutre. J'ai répété plufieurs fois l’'expé- 
rience de M. Winkler (a), &ienat 
jamais 1 parvenir à électrifer un hom- 
me ifolé , en conduifant fut lui un . 
rayon de foleil qui pafloit auparavant 
fur un conducteur fortement chargé 
d'électricité. Je ne fuis pas le feul qui 
ait tenté infruétuenfement cette expé- 
rience, plufreurs ont éprouvé la mêèmé 
chofe avantimoi, & ont reproché à 
M. Winkler de s’ètre laïffé féduiré par 
quelques circonftances étrangeres à fon 
objet. 
1°, Quoique les futftances qui fer- 
vent d’aliment à la flamme d’une bou 
gie ou dune chandelle , ou dé toit 
autre corps qui brüle, foient fufcep- 
tibles de devenir électriques par frot- 
tement , elles peuvent encore le deve- 
nir affez fortement par comimunica- 
tion , pour tranfmertre jufqu'à un cer- 
tain point cette veftu. 

Placez une bougie, par exemple, fur 
‘un conducteur que vous électriferez en- 
fuite ; cette bougie vous donnera alors 
des fignes très- fenfibles de la vertu 


(a) Effai fur la nature de l'Elecr. pag. 31. 
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électrique qu’elle aura contractée. Elle 
attirera à elledes corps légers, que vous: 
lui préfenterez, mème à une affez grande 
diffance ; & fi vous en approchez le 
doigt ,.vons entendrezi un bruit affez. 
fenfible ,; qui décélera l'écoulement de : 
la matiere électrique , qui paflera de la 
furface de ce corps à votre doigr. D'où 
nous croyons pouvoir conclure que la 
faculté que nous remarquons dans la 
flamme de devenir électrique , & de 
tranfmettre cette vertu à d’autres corps 
circonvoifins , doit être attribuée aux 
parties étrangeres de la flamme; à celles 
qui lui fervent d’aliment , & qui fe dif- 
-_ fipent avec elle. | | 


CHAPITRE XV £. 


"De la maniere de juger de Pine 
tenfité de la vertu électrique. 


exvu CO omwe les circonftances du 
temps influent plus ou moins fur les 
efers de l'électricité , ainfi que nous 
Pavons fuffifamment prouvé ( chap. 14), 
& que la matiere électrique eft plus ou 
moins abondante dans un temps que 
dans un autre ; il feroit aflez important 
pour ceux qui s'appliquent à étudier les 
phénomenes éleétriques , de pouvoir 
juger exattement de l’intenfité de cette 
matiere ; il feroit donc très utile qu'on 
eût quelques moyens certains , pour 
_mefurer les différents degrés d’électri- 
cité d’un conducteur auquel on commu- 
nique cette vertu., 

…: Si plufeurs Phyficiens ont fait juf- 
qu'à préfent d'afiez vains efforts pour 
imaginer un infrument propre à cet 
effet, leurs recherches ne font cepen-, 
dant pas tout-à-fait inutiles, & s'ils ne 
font point arrivés à ce degré de per- 

MU : 74 
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fection défirable dans une telle ma- 
chine, on ne peut néanmoins refufer 
de juftes éloges à celles qu'ils ont ima- 
ginées , & qui font très-propres à nous 
éclairer dans cette recherche, & à nous 
fournir des idées qui peuvent nous 
conduire par la fuite au‘ but que nous 
nous propofons. 
EXIX. On donne le nom d’E/eifros 
metre , c'eft-à-dire, mefure d’Eleëtri- 
cité , aux inftruments qui peuvent nous 
faire connoître l’intenfité de certe vertu 
dans les corps qui en font pourvüs. Ces 
inftraments font fondés fur différents 
principes , & méritent très-bien d’être 
connus, malgré les imperfections qu’on 
peut leur reprocher. | 
CXX. La force répulfive qu’on re- 
_ marque entre deux corps électriféss, le 
plus ou le moins de difficulté qu'on 
éprouve à dépouiller de fa vertu élec- 
trique un corps qui en eft furchargé, 
la diftance plus où moins grande , à 
laquelle la vertu éleétrique fe mani- 
fefte par explofion , font les moyens 
que les Phyficiens ont employés juf- 
* qu'à préfent, pout conftruire ces fortes 
d'inftruments. 


CXXI. On fçait que dès qu’un corps 
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lepereft éledtrifé par un conduéteur 
chargé d'électricité; ce corps s'écarte, 
& fuit le conducteur: On fçait pareil- 
Jément que deux corps légers étant Fun 
v& l'autre élecrifés , fe furent mütuel- 
Jemencr, taur qu'ils jotilent de la vertu 
électrique qu'on leur a éommunidquée. 
M. Dufay {eut mettié anciennement 
éètré contioillarice en pratique, pouf 
démontrer avec quelle rapidité on dés 
pouille de fa vertu éléctrique, un con 
ducteur qui en eft furcharge , lorfqu'or 
le touche, & qu'on en tire une étin- 
Méca nine be Eee iearé | 
+ Ile prie pour éelauñ fl-de lin d’une 
certaine longueur, qu'il plaça fur une 
barre de fér ; de’ facon que les” déux 
bouts de ce fil pendoient de chaque 
côté parallelement lun à l’autre, & il 
ébfetva que dès que la barre de fer de- 
venoir éléétrique ,: & cohiféquemment , 
le fl qu'eilé portoit , Îles’ denx bouts 
dé ce'fil s'écartoient plus ou méinis l'un 
de l'autre , fuivant que la matiere élec- 
tique éroit plus où moins abondante. 
H'rematqua enfuite ; & c’étoit le prin- 
cipal but de fon opération , que ces 
deux fils écartés l’un de l’autre en forme 
de rayons; S'approchoient tout à coup, 

| H v; 
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& reprenoient leur premiere fituation; 
dès qu’il touchoit à la barre , & qu'il 
en tiroit une-étincelle. :!: 8 
CXXI. L’Abbé Nollet imagina de 
fe. fervir de la divergence de cesfils, 
pour juger de lintenfité de la matiere 
électrique. ». Tant que les deux bouts, 
». dit-1l (a), font divergents entr’eux, 
» 1left certain que le corps d’où ils 
» pendenteftéleétrique, & l’angle qu'ils 
» forment en s’écartant l’un de l’autre , 
» eft une efpece de compas , qui mar- 
» que plus ou moins d’éleétricité, C’eft, 
» continue-t-1l , une chofe curieufe , 
» de voir cetté forte. d’inftrument s’ou- 
» vrir & fe fixer, chaque fois qu'on ap- 
» proche un tube de. verre nouvelle- 
» ment frotté dé la chaine, ou de la 
» barre de fer à laquelle il rient «, 
L'idée de cet inftrument eft on ne 
peut plus ingénieufe , & quoique l’44- 
bé. Nollet n'en foit pas le créateur , 
on ne peut trop admirer la maniere 
induftrieufe avec laquelle il fout en tirer 
parti. On conçoit en effet, qu'il ne fuf- 
fic pas de voir écarter ces fils l’un de 


(a) Recherches fur l'Ele&. pag. 158. 
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l’autré , pour juger de lintenfité de la 
vertuélectrique; 1l faut outre cela eftimer 
la valeur de leur éloignement: maiscette 
Condition n’eft pas aufli facile à remplir 

qu'on pourroit l’imaginer ; on ne peut 
point leur appliquer une échelle, ou 
une regle graduée ; il ne faut pas même, 
comme l’obferve très-bien l Abbé Nol- 
let , qu'aucun autre corps en approche 
à une certaine diftance ; puifque s'ils 
font électrifés , ils ne manqueroient pas 
de fe porter vers tout autre corps qui 
ne le feroit pas , & conféquemment, 
de fe déranger de leur fituation. 

Pour obvier à cet inconvénient , ce 
célebre Phyficien place devant les deux 
bouts de cefil, & à une diftance conve- 
nable , une planche percée d’un trou, 
vis-à-vis duquel il met une bougie allu- 
mée , & 1l reçoit l'ombre de ces fils, 
fur un carton blanc qu'il éleve vertica- 
lement & parallelement au plan qu’ils 
terminent entre eux. Il trace fur ce 
éarton une portion de cercle qui a pour 
rayons les deux ombres de ces fils ; & 
cet arc divifé en degrés, lui fert à juger 
de leur écarrement réciproque. | 


CXXILH. M: W'aitz eut autrefois la 
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mème idée (4), mais il portoit plus 
loin fes prétentions ; & fes vues étorent 
même bien différentes. Il imaginoit 
qu'il s'élançoit de tous les corps qui 
font dans le vorfinage d’un corps élec: 
ifé, une matiere capable d’iipullon, 
& 1l ne fe propofoit pas moins que de 
mefuter l'effort de cette impulfon , pat. 
le poids qu'elle éroit en état de fou: 
ÉÉRALE DEMI AE Et HS 
Il'prenoit pour cela deux fils dé foie, 
AB, AC, (fig. 12), fufpeüdüs à un 
point fixe /1. Il attachoit aux extrémi 
tés de ces fils deux lames de métal, de 
fix pouces ou environ de longueur, & 
pefant chacune trois onces. Ces deux 
lames pendantlibrementaux extrémités 
de ces fils, fe renotent appliquées l’uné 
vers l'autre. Il approchoit alors en def: 
fous ; & à peu de diftance de ces las. 
mes , un tube de verre récemment 
frorté ; & 1l mefuroit, à l’aide de l’aré 
FG ; la diftance à laquelle elles s’éloi: 
gnotent lune de lautre : or, voiet 
l'induction qu'il tiroit de cette expé: 
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rience. Dès que j'approche , difoit-il, 
un tube cleétrifé de ces lames , il s’é- 
lance de l’une & de l’autre une ma- 
tiere dont les jets dirigés en fens con- 
traire ,; repouflent ces lames , & les 
 écartent l’une de l’autre. Je puis. donc 
juger de l'effort de ces jets, en mefu- 
ant exactement la grandeur de l'arc 
que ces deux lames décrivent ; puifque, 
connoiffant le poids d’un corps, on 
eftime aifément la force qu'il faut 
employer pour le foutenir dans tous 

les points d’un arc qu’on lui fait décrire. 
+ Cette expérience ne permet point 
de douter à la vérité , que l’approche 
du tube éleétrifé occafionne une force 
répulfive entre les deux lames métalli- 
ques dont on fait ufage : mais cette 
répulfion vient - elle, comme le pré 
send Monfieur aix , d’une matiere 
préexiftante dans ces lames, laquelle 
eft mife en mouvement à beach du 
tube électrifé, ou eft-ce la matiere élec- 
«rique elle même de ce tube ; laquelle 
fe tranfmettant à ces lames , les tient 
dans cet état de répulfon ; c’eft ce qué 
Jexperience ne décide point ; & pout 
peu même qu'on réfléchiffe fur les phé- 
noïnenes des répulfons éleétriques que 
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nous avons développés précédemment, 
( chap. 9), on fera plus portéà attri- 
buer cer effet à la matiere électrique 
que le tube leur communique. La con- 
clufion que M. HWaz tire de cette 
expérience n'eft donc pas aufli bien 
fondée qu'il le prétend : mais ce n’eft 
point ici l'endroit d’examiner cette 
queftion. SE 
J'ajouterai encore ici qu’on doit peu 
compter fur l'exactitude de l’eftimation 
des forces impulfives qui fe décelent 
dans cetre expérience , dès qu’on n'eft 
pas für de la direction que la matiere 
efluante fuit, en choquant les lames 
qu’elle rencontre fur fon palage. Au 
refte , je n'ai rapporté l’expérience de 
M. Wairz, que pour faire voir que le 
série des Phyficiens fur d’abord porté 
à tirer partie des premiers phénome- 
nes que la mariere électrique nous fit 
obferver ; fçavoir, des forces répulfives. 
CXXIV. Quoique lPéle&romerre de 
l'Abbé Nollet foit aufli fimple qu'on 
puifle Pimaginer , & qu'il parotffe ré- 
pondre-aux vues quon fe propole dans 
fon application , il n’eft cependant pas 
auffi exact qu’on le défireroir. L’Au- 
eur lui même en convient en quelque 


e 
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facon , lorfqu'’il ajoute, après en avoir 
donné la defcription , &'avoir parlé de 
linftrument de M. faitz (a) ; en géne- 
fal on peut dire qu’un éleétromerre , tel 
qu'il devroit être , pour mériter de por< 
ter ce nom, eft un inftrument aflez dif- 
ficile à imaginer pour le préfenc , & 

il eft peut-être trop tôt d’y penfer. 
CXXV. L'idée de juger de la force 
de la vertu électrique , parles degrés 
de répulfion qu’elle produit entre des 
corps chargés d’eleétricité , eft fans 
contredit la plus propre à nous fatis- 
faire à cet égard; c’eft aufli celle à 
laquelle les Phylciens fe font le plus 
attachés. C’eft elle qui fert de bafe 
à un électrometre fort ingénieux à la 
vérité , mais qui me paroit exiger 
trop de précautions dans fon fervi- 
ce , pour que tout le monde puifle 
en faire ufage. Je n'en donnerai ici 
qu'une légere idée, fufhifante cepen- 
dant , pour en faire connoître tout le 
génie. Nous devons cet inflrument aux 
doins de Meflieurs Leroy & Darcy : 
en voici la principale partie , cellé 


(4) Recherches fur l'Elericité , pag. 163. 
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qui contient toute La méchanique de 
Pinfttument + telle que Monfieur 
Darcy La décrit lui-même (a).» Un 
» grand vafe 4 B,( fig. 13 } plein 
» d’eau , contient une bouteille CD; 
» de verre, que les Marchands appel- 
» lent Œuf Philofophique; à l'extrémité 
» du col de cette boureille, eft adaptée 
» une verge Ÿ, parfaitement cilindri- 
» que , d'une ligne de diametre & de 
» douze pouces de long. Le vafe AB, 
» eft recouvert en haut, par une plaque 
» de laiton H, qui s'applique parfai- 
» tement deflus. Cette plaque eft percée 
» d’un grand trou à fon centre ,; qui 
» eft aufli celui du vafe , afin que la 
» verge puifle paffer à travers très-librez 
» ment. À l'extrémité fupérieure de l 
» verge ; eft une petite plaque :ciréu: 
5 laire Z, de laiton , de 141ignes — de 
# diametre «, se 
» J'ai déja dit, continue M. Darcy, 
“que le vafe 4B ; eft plein d'eau: 
> l'œuf y .eft plongé À une certaine pros 
» fondeur , qui doit être relle que linf 
» trument étant en repos, c’ell-à-dire ; 


TT | 
(2) Mém de l'Accad. an. 17494 
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» n'étant pas éleétrique , l'extrémité 
» inférieure de l'œuf foit affez près du 
» fond du vafe , fans cependant y rou< 
#» cher , de façon que la petite plaque 
» L, foit très- près de la platine H, 
» Pour que l'œuf & la verge foient 
» toujours dans une fituation verticale, 
».on lefte l'œuf avec du mercure, 
. Pour empècher que cet inftrument 
ne varie dans l’eau, & ne fe porte de 
cotés & d’autres, on le détermine vers 
le milieu du vafe , par le procédé 
fuivant : Sur la plaque A, font fixés en 
croix des fils d'argent très déliés ;-rels 
que ceux dont on fe fert pour conftruire 
des micrometres; ces fils laiffent entre 
eux, vers le centre de la platine où 1ls 
fe rencontrent , un petit efpace, plus 
grand que le diametre de la verge; 
ce qui lui pérmet d'exécuter des mou- 
vements de haut & de bas, fans éprou= 
ver un frottement fenfible. 

» Il arrive même , remarque M. 
» Darcy, un fait bien fingulier ; c'eft 
3 que lorfque toute la machine eft forte- 
» ment électrifée, la verge eft contenue 
»> au milieu de ces fils, prefque fans y 
»itoucher ; parce qu’étant électrique 
» comme eux , elle les évite conti- 
» nuellement, 
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Cette conftruétion étant connue, ont 
conçoit atfément l’ufage de cer inftru- 
ment , & de quelle maniere il indique 
les différents degrés d’intenfité de la 
vertu électrique. On conçoit en effet, 
que fi cet inftrument eft ifolé, c’eit- 
a-dire , placé fur un pain de réfine, ou 
un fupport de verre | & qu’on le fafle 
communiquer avec un conducteur qu’on 
électrife ; alors le vaifleau , l’eau qu’il 
contient , la plaque H, la uge Ÿ7, & 
la petite plaque L, recevront pareille- 
ment la vertu ciectrique. Or, comme 
c'eft un principe univerfellement re- 
connu, que les corps chargés d’élec- 
tricité fe fuient mutuellement, tant: 
qu'ils font électriques, la plaque H, 
repouflera néceffairement la plaque Z, 
& fera remonter la tige -& l'œuf. On 
reconnoîtra donc par les différents de- 
grés d’élévation que cette tige acqué- 
rera, l’intenfité de la vertu électrique. 

Il ne fera pas difficile de confulter 
une échelle propre à indiquer ces de- 
grès ; 1] ne s'agira que de placer l'in. 
trument devant un chaffis garni de 
verre , douci feulement d’un côté, & 
divifé parallelement à fa bafe , en de- 
grés connus, & de diriger les rayons 
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d'une lumiere fur la tige 77, de forte 
que l'ombre de fon extrémité fupé- 
fieure , vienne aboutir fur la plaque 
de verre, | 
_ Je n'inffte pas fur cette derniere 
partie de l'éleétrometre de M. Darcy ; 
quelqu’ingénieufement imaginé que cet 
inftrument me paroïfle , & parce que 
je ne penfe pas qu'il foit de beaucoup 
fupérieur à celui que j'aidécrit, (122), 
& parce que je le regarde comme trop 
difficile à exécuter exactement. par tous 
ceux qui pourroient avoir befein d’en 
faire ufage. Ceux qui feront curieux 
de le connoitre plus particuliéremenr, 
“pourront confulter les Mémoires de 
l'Académie, que nous avons cités ci- 
deffus ; ils y trouveront une defcrip- 
tiontrès-amplé de cet inftrument , ac- 
compagnee des ufages auxquels leurs 

_ célébiés Auteurs le deftinenr, & qui 
plus eft, des réponfes aux difficultés 
qu'on pourtoit apporter contre l’exac- 
ttude de cet ingénieux életrometre. 

CXXVI. M. Canton crut pouvoir 
juger de l'intenfité de la matiere élec- 

_ trique , par le plus ou le moins d’ef- 

forts qu'on eft obligé de faire pour en 

_ dépouiller un corps qui en eft plus ou 
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moins chargé ; il prit une phiole de 
verre (a) , qu'il remplit d'eau jufqu'a 
fon col; il la boucha avec un bouchon 
de liege , à travers lequel pafloit un fil 
de fer qui plongeoit par l’une de fes 
extrémités dans l’eau, & dont il appli- 
quoit l’autre extrémité, celle qui exce- 
doit le bouchon , contre le conducteur, 
afin decommuñiquer fortement la vertu. 
élerique à cette phiole. Il connoiffoit 
elle étoit autant chargée d’électri- 
cité qu’elle le pouvoit être ; lorfque, 
rétirée d’auprès du conducteur , 1l ap- 
perçevoit que cette phiole fe déchargeoït 
d'elle-même dans Pair; ce quife de: 
cele bien fenfiblement dans l’obfcurité; 
par une aigrette qui brille à l'extrémité 
extérieure du fil de fer, ou en plein 
jour , par un petit fifflement qui fe fait, 
entendre. ra 
Pour juger alors de la quantité d’é:, 
lectricité dont cette phiole demeuroit: 
chargée , M. Canton approchoit l’extré-" 
mité extérieure du fil de fer , d’un. 
petit morceau de fer quicommuniquoit: 
à un canon de fufil ifolé : 1] partoit alors 


(a) Watfon, Effai fur l'Ele@. pag. 104. 
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une étincelle , qui emportoit une par: 
ue de l’éleétricité de la phiole, & qui 
fe tranfmettoit au corps ifolé, En tou- 
chant ce dernier avec le doigt, M. Can- 
ton lui faifoit perdre cette vertu, pour 
réitérer enfuite la premiére opération ; 
ceft-à- dire, pour lui communiquer de 
nouveau la vertu électrique , en le rou- 
chant encore avec le fil de fer de la 
phiole ; & il aflure qu'il s’eft trouvé 
plufieurs circonftances , Où il falloic 
réitérer plus de cent fois ces décharges, 
pour dépouiller entiérement la phiole, 

la matiere électrique qu'elle conte- 
noit ; il jugeoit donc de l’intenfité de 
cette vertu, par le plus grand , ou par 
le moindre nombre de décharges qu'il 
étoit obligé de faire pour défélerifer 
la phiole, 
… CXX VIE. On conçoit aifément com- 
bien peu étoir exaét le procédé de M, 
Canton, | 

1". On ne peut être für qu'une 
phiole foit autant chargée qu’elle le 
puiffe être , lorfqu'on commence à la 
décharger, puifque la vertu électrique 
qu'elle contient commence à fe difli- 

GE he 

per , dès que la phiole eft feparée du 
conducteur. Quelque petit que foic lin- 
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tervale de temps qui fe pañle enrre le: 
moment où on la retire du conducteur, , 
& celui auquel on l'approche du corps: 
qui doit la décharger , elle perd plus: 
ou moins de fa vertu éleétrique , fui-- 
vant que la mafle d’air dans laquelle: 
elle eft plongée, eft plus ou moins pro=: 
pre à abforber certe matiere. | 
2°. Elle eft encore électrique, quot-- 
que très-foiblement , lorfque l’érincelle: 
cefle de paroître , & qu'on n'entend: 
plus de bruit au moment de fon contact 
avec le corps qui-la décharge; car fi on: 
approche alors quelques corps légersi 
du fil de fer qui la pénètre, elle leur: 
imprime encore quelque mouvement. 
3°. Elle fe décharge plus ou moins, 
à chaque fois qu'on approche fon fil de: 
fer du corps qui la défélectrife , fuivants 
que la perfonne qui la tient, l’embraffes 
par un plus grand , ou par un moindre 
nombre de fes parties ,; comme nous! 
le ferons obferver., en parlant de l’ex-} 
périence de Leyde , dans le Chapitres 
fuivant, 4 
CXXVHI. Le dernier moyen quil 
foit parvenu à ma connoïiffance , pours 
juger de l’intenfité de lamariere eleëtris 
que, eft la diftance , plus ou moins: 
| grande» 
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grande d'laquelle il faut apptochér d'un 
éürps charge d’éléétricité , pour en tirer 
une étincéile; & voici la machine plus 
exacte Qu'on puifle employer pour cet 
éffer. * #4 x | 
 Difpofez un pilier FG, (fig'14), 
de façon qu'une vis CD qui le cra- 
vétfe , touche le’ "conducteur AB, 
chargé d'électricité , lorfque l'extrémité 
C de certe vis ; eft appliquée contre 
R tête O du pilier : adaptez à cette 
même tête uné regle de cuivre gra- 
duée FE , dont Ja premiere divifion 
féponde au point ©. En faifant mou- 
Voir la vis ; de facon qu'elle s'éloigne du 
conducteur 4 B , ces degrés d’éloigne- 
ment font répréfentés pair la graduation: 
dé la regle, dont chaque degré repré: 
fente touce l'étendue d’un pas de vis, °q 
* La rofette «4, qui ferc à mouvoir 
la vis, eft elle-même divifée ‘en qua- 
fante parties égales; de forte qu’en 
comparant les parties de cetre rofétre 
correfpondantes à la regle FE, on 
peut évaluer jufqu'à un quaranrieme 
dle degré ; & conféquemment, mefurer 
avec une précifion finguliere , l’éloigne- 
mont de l'extrémité D; de la vis CD, 
au conducteur 4 B. ere dm 

I 
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Cela pofé, on éloigne cette vis du 
conducteur , jufqu’au point où on 
commence à appercevoir que. l’explo= 
fion électrique ceffe de paroiïtre , & on 
juge par-là des différents degrés de force 
de la vertu électrique, dans le conduc- 
teur 4 B. née | 34 
Cette méthode eft, à la vérité, on 
ne peut plus fimple ; mais je ne crois 
pas qu'on puiffe la regarder comme ab+ 
folument exacte. Parmi les différentes 
imperfections qu’on peut lui reprocher, 
en voiciune fufhfante pour nous em 
pêcher de lui donner toute la confiance 


qu’elle paroît mériter au premier aborde 


IL eft des cas où l’éleétricité eft fi 
languiffante, qu'elle ne peut fe mani- 
fefter par aucun éclat , lors mème qu’on 


porteroit le bouton de la vis CD. au, 


oint de toucher le conducteur 4 B. 
Ce conduéteur eft cependant électri= 
que , & fa vertu fe manifefteroit en- 


core aflez. fenfiblement par: des attrac= 


tions, fion lui préfentoit quelques corps 
légers; ou par de perites impreflions; 
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que le doigt éprouveroir , fi on l'appros. 
choit très près de fa furface. Or, dans 


ce cas, l’éleétrometre que nous indi= 


quons n’eft pas propre à nous faire aps 
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percevoir la vertu électrique de ce con 
ducteur. Il eft donc des circonftances 
où cet inftrument feroit néceflairement 
en défaut; ce qui me paroît plus que 
fuffifant pour détruire l’idée trop avan- 
tageufe qu'on pourroit s’en former. 

Il faut donc convenir que malgré les 
recherches qu'on à faires jufqu'à pré- 
fent, il en refte beaucoup à faire, pour 
amener à fa perfection un inftrument 
fimple , commode À exécuter, & pro- 
pre à nous faire juger exactement des 
différents degrés d’intenfté dela vertu 
électrique. On'ne peut trop encourager 
les Phyficiens à fuivre une recherche 
auf curieufe, & qui peut devenir très- 
utile dans quantité de circonftances. 


CPLA PU TRE X VAT 
De PE xpérience de Leyde. 


CXXVIUE. EPA Expériences fur l’é-. 
leétticité commençoient déja à pren- 
dre beaucoup de crédit fur l’efprit des: 
Phyfciens , & on s’occupoit de toute: 
part à répéter celles dont nous avons 
parlé dans les Chapitres précédents ;, 
lorfque le hazard en fit naître une , en-! 
tre les mains du célébre Muffenbroek;, 
qui ne contribua pas peu à augmenter! 
l'émulation des Phyfciens, & à attirer: 
l'attention de tous les amateurs, fur les: 
hénomenes électriaues. a 
Ce fut au commencement de l’année 
1746 que ce fçavant Profefleur de Ley=: 
de , fe propofant d'examiner fi l’eau: 
étoit un milieu bien propre à recevoir! 
& à rranfmettre l'électricité , fit plon=- 
ger un fil de haiton attaché à un con: 
ductenr, dansun grand vafe de verres 
en partie rempli d'eau, & fit enfuites 
électrifer le conducteur. | 
Lorfqu'il imagina que cette eaui 
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devoit être fuffifamment électrifée , il 
effaya de tirer une étincelle du conduc- 
teur, tandis qu’il tenoit le vafe de 
Pautre main ; il fe fentic à l’inftant frap- 
pé aux deux bras , aux épaules , & dans 
A poitrine , au point d'en perdre la ref- 
iration ,. & 1l fur plus de deux jours 
a revenir de la frayeur que cette terri- 
ble commotion lui avoir occafionnée. 
- Quelques jours après , il ft part de 
cette découverte à M. de Réaumur, dans 
une lettre qu'il lui écrivit + 11 étoit 
encore fi étonné de cet événement, 
auquel il ne s'étoit point attendu, qu'il 
protefta qu'il ne voudroit point recom- 
mencer cette expérience , pour la Cou- 
ronne de France. 
CXXIX. Quoique cette expérience, 
quon peut regarder comme la plus 
glorieufe époque de léleétricité , eu 
égard au grand nombre de découvertes 
auxquelles elle donna lieu par la fuite, 
ne fut dûe qu’au hazard, & qu’elle 
ne püt.contribuer à la réputation de 
fon Auteur,, on voulut néanmoins 
tavir à Mufjenbroek , Phonneur de Pa- 
voir faite le premier. Quelques-uns lat- 
tribuerent à M. Cuneus , Bourgeois 
de Leyde; d'autres prérendirent que 
Ï 1ij | 
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ce fut Muffenbroek , Médecin à Amfe 
terdam, & pere de notre célébre Au 
teur , qui voulut bien faire honneur À 
fon fils, d’une découverte auffi furpre- 
nante : mais la bonne foi & la can- 
deur du célébre profefleur de Leyde, 
ne’ nous permettent pas , d'après la 
lettre qu'il écrivit à M. de Réaumur , 
de douter un inftant de la vérité du fait 
qu’il attefte, & nous croyons devoir lui 
conferver dans Pefprit de nos Lecteurs, 
Phonneur de cette premiere épreuve. 
CXXX. Quoiqu'il paroiffe , d’après 
ce que nous venons de dire , que cette 
expérience foit terrible-à répéter , nous 


aflurons qu'on peur la faire , & qu'on. 
la fait, de façon à ne pas même in- 


comimoder lévérement celui qui s’y 
expofe. 


Il eft très-probable que le vafe dont 


Muffenbroek fit ufage , étoit fort grand : 
qu'il contenoit une très-orande quan- 


tiré d’eau : qu'il l'électrifa puiffamment, 


& qu'il Pempoigna de façon que touté 
l'étendue de fa main étoit appliquée 
contre la furface extérieure de ce vafe. 


Mais lorfqu’on ne fe fert que d’une. 


phiole de l’efpece de celles dont on fait 
ufage pour tranfporter des médecines , 
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& qu'elle n’eft remplie d’eau que juf- 
qu'aux deux tiers, ou environ de fa 
capacité, 1l n’y à perfônne qui ne puilfe 
Sexpoler à répérer l’expérience de 
Leyde, fur-tout, fi on n'élettrife qué 
“modéremment cette bouteille. 
CXXXI Une remarque fort it 
portante à faire pour le fuccès de certè 
éxpérience , c’eft d'éloigner du col-de 
Hibourteille , rant exrérieurement iqu'in- 
térieurément, route humidité poftible : 
c'eft unig condition ellentielle ‘recom- 
mandée par rous les Phyfrciens élecri- 
fans. Auf le célèbre ÆWatfon remar- 
que (4) que ; routes chofes ‘égales 
d’ailleurs ; cette experience réuflit beau- 
coup mieux lorfque l'air eft fec , que 
lorfqu'il eft humide. bu 
Pour éviter l'humidité que l’eau con: 
tenue dans la bouteille pourroit exhaler 
contre le goulot, je me fers commu- 
nément de menu plomb , que je fubfti- 
tue à l’éau dont on fait ufage. Cette 
gauen effet ne fafiat ici que l'office 
_ de conducteur qui tranfporte la matiere 
électrique à la furface intérieure de la 
(a) Eflai {ur l’EleGr. pag. 66. di 
1 
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bouteille , comme je le démontrerai 
plus bas; tout ce qui peut. recevoir. la 
vertu électrique & la tranfmertre Ci 
propre à tenir la place de Fein en 
fuppofant toutes-fois , que la matiere 
qu'on lui fubftitue , foit propre à s’ap- 
pliquer exactement contre les parois de 
la bouteille. 7. 
Je conviens à la vériré que l’eau s’y 
applique plus exactemenr. que le menu 
plomb dont je fais ufage : mais ce der- 
mer s’y. applique fufhfammenr:, pour 
produire l'effet que j en attends : aufli 
ai-je recours à un autre expédient, que. 
je décrirai ailleurs... lorique’je veux 
électrifer plus fortement la furface in- 
térieure d'un .vafe.de verre. 1 

Ayant doncintroduit du menu plomb 
jufqu'en E , par exemple, (fig. 14 ), 
dans la bouteille GF. on la bouche en 
D, avec un: bouchon de liege | à tra-*, 
vers lequel pale un fil de fer ABC, 
recourbé en B, terminé par un bouton 
A; ce fil plonge par une de fes extré- 
mités C, dans le plomb. | 

Nous défignerons très-fouvent par la. 
fuite ce fil de fer, qui ferr à tran{- | 
mettre la vertu éle“rique à la bou- 
teille dans laquelle il plonge, fous le 


\u 
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nom de crochet : ainfñ, au lieu de dire 

le fil de fer qui plonge dans une bou- 

teille, nous dirons : le crochet de cette 
Dcille. 

Certe bouteille étant ainfi préparée à 

je la tiens dans la main , & j'applique 

le bouton Z, contre un conducteur 


qu’on ACTES Lorfqu’elle eft fufh- 


Jamment électrifée , ce qui exige plus 


ou moins de tours de roue, Rd 
que l’éledricité eft plus ble ou plus 
forte , je la fepare du conduéteur , & la 


tenant toujours dans la main , je rouche 


de l’autte main le bouton si l’étin- 
celle éclatte , & j'éprouve alors une 
commotion plus ou moins forte, fui- 
vant que la bouteille eft plus ou moins 
chargée 3 mais toujours aflez foible, 
our n'en pas être incommodé. 
CXXXII Sans expliquer : ici la rai- 
fon de cette commotion , dont nous 
aurons occafion de parler plus ample- 


ment par la fuite, nous dirons cepen- 
dant ; qu’elle dépend de l'activité 


avec laquelle la matiere électrique terd 


à fe porter, de l’intérieur dela bouteille, 


où elle fe trouve accumulée ; a la fus 


face extérieure de certe même bou. 


Eei le, par l'intermede de la perfonne 
Li Y 


. 
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qui fait cette expérience, & qui établit 


une communication entre ces deux fur- 
faces , en tenant d’une main la furface 
extérieure , & en touchant de l’autre 
au fil de fer qui communique avec la 
furface intérieure. | 
CXXXIIL On concoit de là, que fi 
au lieu d’une feule perfonne , deux ou 
même plufieuts concouroient à faire 
cette expérience, pourvû qu'elles fu£- 
fent difpofées de maniere que la com- 
Mmunication eñtre Les deux furfaces de 
la bouteille , ne füt pointinterrompue, 
les deux perfonnes ; ou le plus grand 
nombre de celles qui concourroient à 
cette expérience , éprouveroient dans le 
même temps la même commotion. 
Pour y réuflir, 1l faut former une 
chaîne non interrompue , des perfon- 
nes qu'on veut admettre à cette expé- 
rience, en les faifant tenir toutes par 
Ja main : celle qui fe trouve à l’une 
des extrémités de cette chaîne, doit 
tenir la bouteille dans fa main ; & fe 
charger de l’éléétrifer, en Pappliquant, 
comme nous l'avons dit précédem- 
ment, (131), contre un conducteur 


qu'on éleétrife. Lorfqu’elle fera fuffi- 


famment électrifée , elle la préfentera 


à celle qui forme l'extrémiré oppofce 


| 
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‘de la mème chaîne. Cette dérnieré 
touchera alors au bouton qui termine 
le fil de fer , ou à toute autre partie 
‘de ce fil : il en partira une étin- 
celle , qui produira une commorion 
que toutes les perfonnes de la chaine 
reflentiront en même temps. 
 CXXXIV. L'expérience réuflroit 
également , lors même que chaque per- 
fonne qui feroit partie de la chaine, 
feroit féparée de celle qui l’avoifine des 
deux côtés, par un corps intermédiaire, 
en fuppofant toute-fois que ce corps 
für propre à tranfmertre Îa ‘matiere 
électrique , telle qu'une battre de’fer;, 
par exemple. | ” 
CXXXV. Quoique l'45bé Noller ait 
‘une façon particuliere & différente de 
la nôtre , d'expliquer ce phénomene , 
il nous fournit néinmoins un moyen 
fort fimple de nous appercevoir de ce 
qui fe pale, au moment de la com- 
motion, entre les perfonnes qui font 
partie dela chaîne. Son deffein , lorf- 
qu'il imagina lexpérience fuivante, 
étoit de s’affurer fi la commorion fe 
_rendoit fenfible par une lumiere in- 
rerne ; il veut dire, par une lumiere 
qui coule rapidemeut dans l’intéricur 
A 
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des cotps. , & qui doit fe manifefter: 
au-dehors , dans ceux qui font dia-. 
phanes. : | | 

» Dans cette vue , dit-il(a), au 
» lieu d'une feule perfonne j'en em- 
» ploie deux , dont l’une tient le vafe : 
» rempli d'eau , tandis que l’autre 
» excite l’étincelle, & je leur fais tenir 
» à chacune par un bout , un tube de 
» vêite rempli d’eau : lorfque l’explo- 
» fion fe fait , & que les deux corps 
» animés reffentent la fecouffe, le tube 
» intermediaire qui les unit, brille 
» d'un éclat de lumiere aufli fubir & 
» d'aufli peu de durée , que le coup 
» qui fait les deux perfonnes appli- 
» quées à certe épreuve. : | 

CXXXVL. Il eft inutile de direcom- 
bien l'expérience de Leyde , aufli cu: 
rieufe que furprenante , fut accueillie 
des Phyfciens ; il n’en fut aucun qui ne 
voulüt la répéter ; on tenta même avec 
le plus grand fuccès , à la faire éprou- 
ver en même témps à un très - gränd 
nombre de perfonnes : M. le Mornier 
fut le premier , à ce que je fçache , qui 


(2) Éffai far l'Eledr. pag. 197. 
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l'ait fait éprouver à une chaîne compofce 
de cent quarante perfonnes. Il fit cette 
expérience à Verfailles , en préfence 
du Roi. Depuis cette épreuve, on l’a 
vue réuflir, lors même que la chaîne 
étroit compofée d’un plus grand nombre 
‘de perfonnes. Elle’ réuflit communé- 
ment aflez bien au College de Navarre, 
où la chaîne ne contient pas moins que 
trois à quatre cens perfonnes : elle me 
téuflit parfaitement trous les ans dans 
les Colleses de l'Univerfité: mais com- 
me mon emplacement ne me permet 
pas de recevoir plus de cent perfonnes, 
je ne l'ai jamais éprouvée fur un plus 
grand nombre, & j'ai toujours remarqué 
que chacun recevoit une vive commo- 
tio!i. 

Si parmi le nombre de ceux. qui 
répétent cnfemble cette expérience , 
1l s'en trouve quelques-uns qui la ref- 
fentent moins vivement que les autres, 
comme je Pai obfervé plufeurs fois , 
cet effet ne vient pas de ce que l’im- 
preflion de la matiere électrique fe fait 
moins fentir dans quelques points de la 


chaîne, que dans d’autres, mais des dif. 


pofitions particulieres de cesperfonnes; 
& celt un fait dont je me fuis afluré 
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plufñeurs fois , en réitérant cette expé- 
rience, AE les avoir fait changer de 


place. Dansce cas , le réfulrat s ele tou- 


jouts trouvé le même. 

CXXXVII Quoique Pexpérience 
de Leyde foit affez frappante par elle- 
mème , fur-tout , lorfqu'on éleétrife 
fortement la phiole dont on fe fert, & 
qu'elle foit bien capable alors, d'inti 
mider celui qui reçoit la commotion ; 
on fit néanmoins différentes tentatives, 
pour augmenter la violence du coup , 
en faifant ufage de différentes fubf- 
rances , pouc fervir de conduéteur à la 
matiere électrique, dans l'intérieur de 
la phiole. 

De-fà, la limaille de fer qu'on fubf- 
titua à Féite : de-là, la limaille de fer 
mélangée avec l'eau , & qu'on avoit 
ford" entretenir dans un certain degré 
de chaleur ; de-là Purine , Fefprit ‘dé 
nitre , le mercure , que plufeurs pré- 
féroient , & regardoient comme des 
intermedes plus” propres à augmenter 
les effets de la commotion. 


Quoique les Phyficiens regardaffent 


ces différentes: pratiques , comme autant 
de charlaranneries faites pour en impofer 


à la pius grande partie des Spectateurs, 
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& que je n'eus pas grande confiance à 
des modifications aufli peu effentielles 
à l'expérience dont il eft ici queition , 
je foupçonnai cependant dans le tems, 
que le mercure pouvoit produire plus 
d'effet que de l’eau ordinaire; Pexpé- 
rience juftifia mon idée, Je pris deux 
phioles de même capacité , autant qu’il 
me fut poflble d'en trouver ; je mefu- 
tai féparément la même quantité d’eau 
& de mercure, .que je mis féparémenc 
dans ces deux phioles ; & après les avoir 
armées d’un fil de fer conduéteur , je 
les éleétrifai enfemble , ayant foin de 
réunir les crochets de leur armure, & 
j'éprouvai effectivement, que la phiole 
garnie de mercure me donna une com- 
motion fenfiblement plus forte que 
celle qui n’étoit garnie qu'avec de 
l’eau. 

La raifon de ce phénomene me pa- 
roit affez probable ; il eft naturel de 
penfer que le mercure s'applique plus 
exactement que l’eau contre les parois 
de la bouteillé, & qu'il la touche par 
un plas grand nombre de points ; puif- 
quérant plus denfe que l’eau, & fes 
parties étant plus mobiles , elles laiffenct 
moins de vuides à remplir entr’elles. 
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CXXX VII. De toutes les tentati-: 
ves qu’ on fit pour augmenter le pro=: 
duit de la commotion, je n’en connois 
point g eut un lues aufi matqué, 
que celle de M. Allamand à Leyde., 
M. Jallabert eut la même idée que ce: 
célebre Phyficien , & elle lui réuñit: 
parfaitement bien, Voici en quoi con: 
fiüte la méthode qu'ils nous enfei-: 
nent, 

Verfez de l’eau dans un vafe de mé- 
tal, dans un baflin, par exemple : pla= 
cez y la phiole que vous deftinez à l’ex=. 
périence de Leyde, de façon qu'elle y: 
plonge jufqu'à un travers de doigt au-: 
deffous de fon col : communiquez l’é-: 
Jectriciré au fil de fer de cette phiole,. 
que je fappofe remplie d’eau jufqu’à la. 
même hauteur à laquelle ce liquide 128 
mouille extérieurement. | 

Si quelqu'un plonge une main dans 
l'eau du baflin, ou fiil faific le baflin 
mème d’une main , & quil tire des 
l’autre une étincelle du fil de fer con*! 
duéteur de la bouteille, 1l PEU 
une commotion beaucoup plus forte, 
routes chofes Cgales d’ailleurs, que cellen 
qu l éprouveroit, en répétant cette EX=\ 
périence felon la méthode ordinaire. 
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… Quoique M. Jallabert für perfuadé 
que ce procédé augmente confidérable- 
ment les effers de la commotion , il 
paroït, d'après ce qu'il rapporte (a), 
Que Peau bouillante eft encoré un 
Moyen bien fupérieur au précédent. 
Voici comment ül s'explique , après 
nous avoir afluré que l’ean chaude pPro« 
duit encore plus d'effet que l’eau froide 
dont on fait ordinairement uface. 
%,,» Je fubftituai, dit-il, à l'eau chaude, 
».de l’eau bouillante : des éclats de 
» lumiere parurent d'eux-mêmes avant 
» qu'on approchât la main du vafe. Ils 
» devinrent encore plus vifs & plus 
» nombreux , quand on y apphiqua la 
2, main , &.au mème moment que la 
» perfonne qui le touchoit d’une main 
» tira de j'autre une étincelle de la 
» barre, le feu dont le vafe fe rem- 
» plit, parut tout-à-coup d’une viva- 
».cité inexprimable. La fecoufle fut 
» prodigieufe , & au même inftanc , 
» un morceau orbiculaire du vafe, de 
» deux lignes & demi de diametre , fut 
» lancé contre le mur qui en étoit à 


* 64.) Expér. fur l'éle@, pag, 127. 
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» cinq pieds de diftance ; le morcéat 
» fut emporté, fans félure au vafe «, 

J'ai répété plufeurs fois cetre expés 
rience, J'ai bien éprouvé à la vérité , 
que la commotion étoit plus forte; 
mais elle n’a jamais été accompagnée 
des mêmes phénomenes que M. Jalla: 
bert rapporte. | 

J'ai éprouvé auffi bien que lui | & 
plufieurs fois , qu'une phiole trop for-= 
tement éleétrifée ; éclartoit ; & fe caf. 
foit, de maniere à lancer un petit 
éclat ; mais pour l'ordinaire , elle fe 
fèle ieuiement , &il paroît une petite 
étoile fur le ventre de la boureille, & 
celui qui tient la phiole reffent alors 
une Commotion affez violente dans la 
main qui la touche 

Ce phénomene , dont nous aurons 
occafion de parler ailleurs , eft connu. 
de prefque tous ceux qui ont beaucoup. 
électrifé, & quoiqu'il n'arrive qu'affez 
rarement dans l’ufage ordinaire , {Abbé 
Nollet aflure (a), qu'on peut le pro- 
voquer quand on veut, & le faire naître 
infailliblement. Il ne s’agit pour cela, | 


(2) Hift, de l'Açad, Royale , an. 1753. 
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nous dit-il , que d’avoir une éle@triciré 
abondante, & de charger fortement la 
phiole , en éloignant un de fes doigrsà 
quelques lignes de diftance du ventre 
de cette phiole. 
_ Je ne fçai fi cette derniere condi- 
tion eft aufli effenrielle qu'il le pré- 
tend, mais je fuis [ür d'arriver au mê- 
me but à laide des deux-premiers feu- 
lement , en foutenanr plus où. moins 
de temps, l'éleétrifation de la phiole, 
CXXXIX. Toutes chofes égales 
d'aillers , je préférerois à l’eau bouil- 
Jante, la méthode de M. Allamand , 
lorfque je voudrois produire une vio- 
lente commotion, & l’expérience m'a 
toujours paru juftifier mon idée, M. 
Jallabert lui-mème , la confirme juf- 
qu'à un certain point , en nous affu- 
jant (4), qu'on éprouvera une commo- 
tion moins forte , fi on ne touche le 
vafe que légérement, & dans un petit 
nombre de points. L’exacte Maffen- 
Broek eft du même avis, & il atrefte 
ue Îa commotion eft d'autant plus 
, qu'on embrafle le ventre , ou 


(4) Expériences fur l'Ele@, p. 124. 
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la partie extérieure de la bouteille, fes 
Jon une plus grande étendue de fa furs 
face. Si quelqu'un , nous ditil (a); 


ne touche la phiole que d’an doigt, 


la commotion fera foible ; plus forte, 
s'il la touche de deux doigts ; plus en- 


) 


core , s’il la touche de trois doigts ; 


& très-forte enfin , s'il embrafle le 
ventre avec la paume de la main & ies 


doigts. 


Ce fait eft univerfellement reconu de 


tous ceux qui font dans l'habitude de 
faire beaucoup a expériences en ce gen= 
re , & peut encore fe démontrer par 
l'expérience fuivante. 

Chargez fortement d’éleétriciré une 
phiole ; faififfez-la extérisurement, en 


l’embraffant avec toute l’étendue de la. 


main & des doigts; tirez une étincelle 


e) 


de fon fl de fer , elle donnera alors! 
une forte commotion, & elle fera en. 


tiérement dépouillée de fa vertu élecri<. 


que : rechargez-la de nouvau , & auf. 
fortement que dans l’expérience pré- 


cédente : tirez enfuite l’érincelle , en 


n'appliquant qu'un feul doigt fur la 


RE RER CAP APRES RE ESPN EEE ETS 


(a) Cours de Phyfiq. Expér. T. 1. 
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furface extérieure. Non-feulement la 
commotion fera plus foible ; mais en- 
core , la bouteille ne fera pas entiére- 
ment déchargée & dépouillée de fa vertu 
électrique ; de forte que fi vous la re- 
touchez avec le doigt vers tout autre 
point de fa furface extérieure, & que 
Vous tentiez de tirer une nouvelle étini- 
celle du fil de fer dont elle eft armée , 
VOus recevrez encore une cominotion 
fembiable à peu près à la premiere. J'en 
ai tiré quelquefois jufqu'à quatre de 
cêtte maniere , & de la même bouteille, 

CXL. Ce n’eft donc pas fans raifon, 
que le célebre Farfon difoit , » que 
» les autres circonftances étant les mê- 
» mes , la commotion éroit en raifon 
» de la quantité des points, avec lef- 
» quels les corps non électriques tou- 
» chent le verre (a). 

_ Le Docteur Bevis éroit tellement 
perfuadé de certe vérité , que pour ren- 
dre l'effet de la commotion beaucoup 
plus fort , il imagina de couvrir le 
ventre de la bouteïlle avec du plomb 
Jaminé , afin qu'elle für touchée exté- 


” (se) Effai fut l'Ele@r. pag. 754 
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rieurement par un plus grand nombre! 
de points ; & cette pratique, quinele: 
céde en rien à celle de M. Al/amand,, 
eut tout le fuccès qu'il en attendoit.. 
C'eft celle que j'ai toujours préférée,, 
lorfque j'ai voulu accumuler une grande: 
quantité de mariere électrique. Dans: 
tous ces cas , je me fuis toujours fervil 
d'un grand bocal , couvert extérieure=- 
ment d’étain en feuilles, & revêtu in-- 
térieurement de mème matiere. | 
On conçoit en effet , que l’eau dontt 
on reimplit ordinairement les phicles 
ou autres valfleaux de mème efpece 
qu'on veut furcharger d'électricité , nes 
fert que de conducteur propre à tranf. 
mettre à la futface intérieure de cess 
vaiffeaux , la matiere électrique qu’elles 
recoit de la chaîne , ou du fil de fer quii 
plonge dedans. La feuille d’étain dont 
on revètit la furface intérieure de ces mê: 
mes vaifleaux , doit néceflairement pro- 
duire le mème effet , pourvu qu’on fafle 
communiquer cette efpece d’armure 
métallique avec le conducteur ; ce qui 
s'exécute commodément à l'aide d’une: 
chaine , qu'on laiffe pendre du conduc- 
teur dans le bocal , & ce moyen eft 
d'autant plus fimple , que ce bocal fe: 


BE L'EcLrCrTRicerré. 217$ 

tfouve toujours ptêt , & n’eft pas 
chargé d’une orofle mafle d'eau , qui 
Je mettroit fouvent en danger d’être 
çafTé, 
… Ces lames d’étain s’attachent aifé- 
ment à la furface des vafes avec de la 
colle ordinaire : il faut feulement avoir 
foin de n’en mettre que très-peu | & 
d'en ôter route la quantité qui pourroit 
être fuperfue ; ce qui s'exécute , en ap- 
pont fortement avec un hnge , fur 
la furface de l’étain , lorfqu'on l’appli- 
que au bocal. 

CXLIT. Le célebre W'arfon fe fervoit 
de bouteilles armées de la même ma- 
niere extérieurement, mais feulement 
xemplies d’eau, eu égard à la difficulté 
de garnir autrement leur furface inté- 
rieure , lorfqu'il vouloit produire un 
phénomene cletrique affez fingulier , 
par l: furprife qu'il occafionne , & au- 
quel 3l donne le nom de Mine élec- 
#ique (a)... 

… On met dans l’un des coins de la 
chambre , où fe trouve l’appareil élec- 


tique , deux phioles 4B, (fig. 16) 


(3) Wat{on, Effai {ur l’Ele@. p, 78. 
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de l’efpece de celles dont nous venons! 
de parler , & pour augmenter la fur-- 
prife de celui qui fair l'expérience , oi 
les couvre de quelque chofe ; de façon 
cependant que cette couverture ne tou-- 
che point au fil de fer qui leur apporte: 
la matiere électrique du globe. 

. On attache au conduéteur CD , um 
fil d’archal fort mince DEF , que: 
Yon accroche aux fils de fer qui plon-- 
gent dans les bouteilles ; ce qui s’exé- 
cute aifément, par lintermede d’um 
autre fil de métal GH, qui unit les 
premiers. 

Sous le fond de chacune de ces bou 
teilles , font adaptées exrérieurement 
des crochets 7 K, réunis entr'eux pat 
une barre de métal ZM, à laquelle 
on attache un fil de métal NO, que 
l’on.conduit jufqu’auprèsdu conduéteu, 
CD, & que l’on recouvre d'un paik 
laflon , par exemple , ou d’une planche 
très-mince , & non de tout corps que 
£onque , qui ne feroit point propre à 
tranfmettre la vertu électrique , tel 
qu'un tapis. R 

Cela pofé, fi lorfque les bouteilles 
font fortement chargées d'électricité, 
une perfonne placée fur le paillaffon ; & 
qui ; 
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qui , conféquemment , communique 
avec le métal NO, vienr à tirer une 
étincelle C D ; elle éprouve alors une 
violente commotion , qui lui ébranle 
tout le corps. Elle pourroit même devenir 
dangereufe , fi on multiplioit le nom 
bre des bouteilles, ou qu'elles fuffent 
très-grandes. : 

. J'ai vü cette machine, difpofée de 
Maniere que le fl de méral NO , étoit 
placé fous un paillaffon mis fur le pas 
lié d'une porte, & de façon que les fils 
de fer des bouteilles communiquoient 
vec Le cordon de la fonnette , de forte 
qu'on ne pouvoit tirer impunément le 
Coidon de cette fonnetre, lorfque les 
pieds étoient placés fur le paillaflon. 
On conçoit parfaitement, qu'on peut 
encore modifier cette expérience de 
différentes manieres ; mais nous n'in- 
fifterons point fur de pareils objets, 
qui ne font que de pur amufement. 
+: CXLIL. Le Doeur Bevis fut encore 
un de AE qui imagina fort in- 
_génieufement , de fubftituer aux bou- 
teilles de Leyde un carreau de verre, 
revêtu fur fes deux furfaces , d’une lame 
d'étain. Cette lame métallique ne s’éten- 
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doit point jufqu’aux bords du verre ; 


maiselle en lailloit environun pouce à 


découvert, enroute forte de fens, com- 
me on peur le remarquer dans la figure 


17, dans laquelle 4 BCD reprélente 


la furface du verre, & abcd ceile de la 
feuille d’étain, qui la recouvre de la 
même maniere des deux cotés, | 

_. Pour faire ufage de cette machine, 
voici comment il faut procéder : placez 
le catreau de verre 4ABCD , fur 


une table, d: maniere que la lame mé- 


tallique qui enduit la furface qui tés 


pond à ja cable , foit appliquée fur le 


plan de cetre table. ]i feroit encore. 


mieux qu'il y eùt une petite chaîne, qui 
RE entre larable & la feuille méral- 


ique» laquelle defcendant fur le par- 
que! , écabiit une cominunication entre 


ce parquet & la lame métallique dont 


il eft ici queltion. Nous ferons obferve 
ja raifon de cette communication dans 
Je Chapitre fuivant. 


Les «hotes etant ainf difpofées, laif= 


fez pendie fur, l’autre furfice, que nous 
pouvons appell.r 11 jupérieure ; une 
chaine que nous fuppotons attachée au 


conducteur , & éleétriiez fortement ce 
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dernter. L'éleétricité qui y abordera , 
fe tranfmertta au carreau de verre, 
par l’intermede de la chaîne qui le 
fait communiquer au conducteur. 

Si lorfqu'il eft fortement éle&rifé , 
on ne touche avec le doigt que la lame 
métallique appliquée fur la furface fu 
périeure du verre ;. ou la chaîne qui 
repofe fur cette lame, ou enfinle con: 
duéteur ,onne ticera qu’une étincelle, & 
On n’éprouvera point la coimmotion, Au 
contraire , fi on touche d’une main à la 
lame métallique qui recouvre la furface 
inférieure du verre , ou à la chaîne par 
laquelle nous avons. fuppofé que cette: 
derniere furface communiquoit avec le 
plancher , &'que de l’autré main , on 
tire une érincelle en touchant comme 
ci-deflus à la lame métallique fupé= 
Heure, ou à la chaîne, ou enfin au 
conduéteur | on éprouvera ‘alors une 
foire commorion ; & elle-fera d'autant 
| plus forte, que le quarreau de vérre 
|! fera plus grand , :& qu'il fera recou- 
vert d'une plus grande feuille de métal. 

EXLHIE L'insénieux M, :Francklin 

avoit eu la mênre idée que le Docteur 

Bevis , & avoit pareillement imaginé 

d'employer des ‘carreaux dé ‘vérre À 
K 1; 
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revêtus d’une lame de métal. Il déeuifa 
même certe expérience, d'une maniere 
auifli ingénieufe qu'amufanre ; 1l fit un 
tableau qu'il appella magique , dont 
voici la conftruétion & l’effer, 

: » Ayantun cadre,une glace & un por- 
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trait, -fuppofons, dit:1l, que ce foit 
celui du Roi (a), ôrez-en l’eftampe ,. 
& coupez-en une bande, :à la dif- 
rance d'environ deux pouces du ca- 
dre , tout aurour ; quand la coupure 
prendroit fur le portrait , 1l n'y au- 
roit pas d'inconvénient. Avec:de la 
colle légere !, on de l’eau gommée ; 


, fixez fur le revers dela ‘glace , la 


bande du portrait féparée du relte, 
en la ‘ferranc & luniffant-bien : alors 
rempliffez l’efpace vuide ,( par l'ab- 


fence du portrait ), en dorant la glace 


avec de l’or ou du cuivre en feuille: 


dorez pareillement le bord: intérieur 


, du dérriere du cadre tout sau rour,,: 
excepté le haut, :& étabiilez une, 


communication entre cette dorure,; 
 & la dorure du derriere de la giace; 
remertéz la planche ou le carton fur 
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35 la glace, & ce côté'eft fini. Rerour- 
” nez la glace ; & dorez exactement 
s le côté antérieur fur la dorure de 
» derriere , & lorfqu’elle fera feche!, 
» tcouvrez-la , en collant deflus le mi- 
» lieu de leftampe qui avoit été fé- 
» paré, de la bande; obfervant de rap 
» procher les parties correfpondantes 
» de ce portrait : par ce moyen, le 
» portrait paroïtra tout d’une piece , 
» comme auparavapt ; feulement , une 
» partie eft derriéré la glace, & l’au- 
# tre pardevant. Tenez Je portrait ho- 
» rifontalement par le haut , & pofez 
_» fur la tête du Roi une petite cou- 
» ronne dotée & mobile. Maintenant, 
» fi le portrait eft éle@rifé modérem- 
» ment, & qu'une dure perfonne em- 
» poione le cadre d’iïne main, de forte 
» que fes doigts touchent toute la do- 
» rure poftérieure , & qué de l’autre 
» main , elle tâche d’enlever la cou- 
> ronne ; elle recevra une commotion 
__» épouvantable, &elle manquera fon 
» Coup. .... L'Opérateur, dit plus bas 
> M, Franklin, qui tient ce portrait 
| » par l’extrémité fupérieure où l'in- 
|» térieur du cadre n’eft pas doré, à 
» deflein d'empêcher la chûte du por- 
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trait, ne fenc rien du coup s & peut 
toucher le vifage du portrait ; fans 
aucun danger ; ce qu'il donne comme 
un témoigtage de: fa fidélité, . .. 
Si plufieurs perfonnes en cercle reçoi- 
vent le coup, M. Franklin nomme 
cette expérience , l'expérience des 
Corjurés «, 
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CHAPITRE AVAIE 


De lEledricite Pojitive & 
Négarive. 


CXEIV. P ou R expliquer d’une fMaà- 
niere fatisfaifante les effets de la com- 
motion rapportés dans le Chapitre pré- 
cédent , 1lfaut examiner avec foin lérat 
d'une bouteille où d’un carreau de 


verre chargés d'électricité, & propres 
à faire l'expérience de Leyde. Ne con- 
fidérons ici qu'une bouteille , pour que 


notre explication foit moins compli- 
quée ; 1l fera très-facile enfuite , d'ap- 
pliquer les mêmes raifonnements à un 


carreau de verre. 


Dans le cas où une bouteille fe 
trouve difpofée à donner la commo- 
tion, M. Franklin a découvert que les 
deux furfaces de cette bouteille éroient 
dans deux états bien différents, & 1 


le prouve par des expériences très-cu- 


_rieufes. 


CXLV. Pour développer comme 1l 
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faut cette théorie [a), il eft nécef. 
faire d’obférver que c’eft un fait cérré- 
ralement reçu parmi les Phyfciens 
que la matiere éleétrique eft naturelle- 
Ment.répandue dans tous les corps , & 
que chacun en contient une quantité 
qui lui eft propre , laquelle peut être 
augmentée par différents moyens que 
nous avons déja fait fufifamment con- 
noître. R 

Lorfqu'un corps contient plus que 
fa quantité naturelle de matiere élec- 
«trique , cet excès fe décele par une 
athmofphere plus on moins étendue: 
qui fe forme autour de lui , & cette 
atmofphere fe fait remarquer de diffe- 
rentes Mmanieres. 

On s’en appercçoit , par exemple , 
d'une maniere rrès fenfible » lorfqu'on 


5 


2 
(a) Ceux qui feront curieux de lire dans 
l'original même , la théorie de M. Franklin, 
auquel la, Phyfique eft redevable d’une fuite 
tres-curieules. de découvertes: en. *ce genre, 
pourront confulter les Tranfactions Philofophi- 
ques , où plus commodément , une excellente 
traduction des lettres de l'Auteur » faite par 
M. Dalibart, & qui fe vesd chez Humblor, 
LiQraire, rue St. Jacques, fous ce titre, Ex pé- 
riences & Obfervations {ur l'Electricité, &c. 


À 
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approche de fon vifage , un tübe de 
verre récemment frotté : il } fait alors 
la mètne impreilion qu'on éprouveroie 
à l'approche d’une toile d’araignée qu’on 
déchiréroic avec le vifage. 

M. Franklin appelle Eleëtricité poft- 
tive, où Électricité en plus , un excès 
de matiere éleétrique dont un corps 
eft furchargé , dénomination qui expris 
me parfaitement l'état d’un corps qué 
contient plus que fa quantité naturelle 
de fluide életrique. 

Par fa raifon contraire , 1l appelle 
Eleéiricité négative , ou Eleüriciré en 

moins , l'état d’un corps quicontiendroit 

moins que fa quantité naturelle d’élec- 
tricité; & 1l _préteml qu'une bourerlle 
qui Æ difpofée pour donner la com- 
motion , réunit en elle ces denx états : 
que fa furface imtérieure et ‘chargée 
_ pofrivement ; & lextérieuré négatis 
vement, 

HCXLVE On re peut nier que l’idée 
de M. Franklin ne pa aroille des plus 
fingulieres au preïmier abord ; maté 
les expériences qui Font conduit à à ad- 
: fnettre ces deux états oppofes dans leg 
deux furfaces de hi bouretilé de Éevde:, 

juftineront pleinement fa théorie, que 
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nous allons développer le plus claire- 
ment quil nous fera pofhible, & que 
nous confirmerons enfuite par les ex- 
périences les plus lumineufes. 

Il n’en eft pas du verre & des porce- 
laines, comme des autres COrps, ils 
ne s’éleétrifent point de la même ma- 
niere paf communication. Tous les 
corps en général auxquels on commu- 
nique la vertu électrique , reçoivent 
une quantité furabondante de matiere 
éléctrique , au-delà de celle qu ls con- 
tiennent naturellement ; mais le verre 
& les porcelaines n en reçoivent point 
au-delà de celle qui leur eft propre, 
& s’ileft des expériences qui femblene 
indiquer le contraire , comme par 
exemple, lorfque la bouteille de Leyde, 
ou un quarreau de verre garni à la re. 
çon du Docteur Bevis ; produifent une 
violente commotion , il ne fautpas s’en 
rapporter à la premiere idée que ces 
fortes d'expériences peuvent faire naï- 
tre. 

Si lorfqu'on charge d’éleétriciré une 
bouteille ou un carreau de verre, on 
n’augmente pas la dofe de lélectriciré 
qui convient naturellement à certe bou- 


teille ou à ce carreau de verre , on 
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| change & on invertit Pordre felon le- 
quel cette matiere eft naturellement 
diftribuée fur leurs farfaces , & on fait 
que la quantité de Auide qui fe trouve 
. répartie entre les deux furfaces de cha- 
cun de ces coïps, pale & fe con- 
centre fur lune des deux, tandis que 
Pautre furface demeure privée de la 
quantité du mème fluide qe lui appat- 
tenoit en propre ; & c'eft préciiément 
en cela que conffte la charge de la 
matiere. cleétrique , qui produit les ef- 
fets violents de dE fer de Leyce. 
_ Pour rendre cette idée plus facile 4 À 
Méaifir . fappofons qu'une boutetlle det- 
tinée à faire l'expérience de la com- 
motion , contienne naturellement cent 
degrés d'électricité ; il yen anra done 
cinquante qui appartiendront à à {+ {ue- 
face intérieure, & cinquante qui feront 
diftribués à fa Éntodé extérieure. 
Cela pofé ; f on vient a électrifer la 
 furface intérieure de cetre bouteille à 
_ felon la méthode ordinaire; à propor- 


tion que le fluide ciectrique pénétrera 
+ dans l'incérieur de cette boureïlle, & 


que la Ce nue recevra de nou 
veaux degrés d'électricité , en fus de 
* ceux qui lu: convisnnent matuselle- 
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ment ; La furface extérieure , que je 
fuppofe placée dans la main d’une per- 
fonne , ou fur une table ,.fe dépouil- 


lera , & perdra même nombre de de: 


grés de celle. qui lui appartient ; de 
forte ‘que fi la furface intérieure reçoit, 


par exemple, du: conducteur , dix de. 
grés d'éleétricité , elle fera alors char-. 


gée de foixante; tandis que la furface 
extérieure de la même phiole nen 
contiendra plus que quarante, & ainfs 
de fuite , jufqu’à ce que la furface 1n- 
térieure ait reçu cinquante degrès d'é- 
lectricité , & que la furface extérieure 
ait perdu les cinquante degrés dont elle 
jouifloit avant l'opération. 

Dans ce cas, la furface intérieure 
fera chargée pofitivement , & la furface 


extérieure le fera négativement. C’eft en : 


ce fait, actuellement reconnu de la plus 
grande partie des Phyficiens éleétrifans, 


que git toute la théorie de M. Franklin. 


CXLVII. Pour démontrer aufli manti- 


feftement qu'il eft poflible un fait auf 


important que celui que nous difentons, 
il faut obferver qu’ilen eft du feu élecri- 


que , comme de tout autre feu quel- 
conque : il rend conftamment à fe: 


mettre en équilibre dans tous les corps 


+ 
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circonvoifins. C’elt pour cela qu'une 
perfonne ifolée fur un fupport de verre, 
Ou. fur toute autre fubftance propre à 
et effet, étant furchargée de matiere 

électrique, ce fluide fait continuelle- 
ment effort pour fe difliper , & fe dif- 
fipe effeétivement à la longue , en fe 
portant dans la maffe d'air ambiante. 
Auñi l'expérience démontre-r'elle qu'u- 
. he perfonne fortement éleétrifée , qui 
demeure conftamment fur le fupport qui 
fert à l’ifoler , ne conferve pas plus 
d'un quart-d'heure Lx vertu electrique 
qu'on ui a communiquée. C 
Le célebre Winkler démontroit en- 
cote d’une maniere très-curieufe, cette 
rendance-à l’équilibre, (a). IL plaçoit 
dans la même ligne droite, deux bar- 
res de fer ifolées, diftantes l’une de 
_Pautre , de façon que la feconde püt 
tirer une érincelle de la premiere; & 
1] obfervoir que lorfqu'il éleétrifoic 
_ celle-ci, la feconde en tiroit des étin- 
celles, jufqu'à ce qu'elles fuffenc routes 
les deux également chargces d’éleétri- 
cité. 


GXLVUL.II fuit delà, que files 
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ms 


(a) Effai fur les effets de l'Eledtricité. 
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deux furfaces d’une phiole de Leyde 
prète à donner la commotion , fonc 
dans l'état que M. Franklin afligne ; 
un fil léger qui fera repoufle par l# 
furface inrérieure de fa phiole , doit 
ètre puiflamment attiré par fa furface 
extérieure ; puifqu'il le feroit mème, 
lorfque cecre furface contiendroit en- 
core la quantité naturelle d’éleétriciré 
qui lui ef propre. Or l'expérience ne 
life aucun doute à cet égard. 

_ Garniffez extérieurement le ventre 
d’une phiüole 4 B, (fig. 18), avec une 
lame d’étain ; jufqu’à la hauteur de fon 
col, ou environ : remphiffez. la d’eau juf- 
qu’à la mème hauteur, & faites plonger 
dans cette eau un fil dé fer D'd, qui 
foit terminé fupérieurement par une 


jame de métal D : faires partir exté- 


rieurement de la. garnimwre de cette 
phiole, nn fil de fer ab, qui foit ter- 
miné pareillement par une lame de 
métal C : que les deux lames C, D, 
foient difpofées de maniere que leur 
plan foic tourné l'un vers l'autre ; & 
à la diftance de trois à quatre pouces. 
Chargez cette phiole d’éleétricité , 
& après l'avoir pofée fur un fupport de 
verre ou de cire, laiflez tomber entre 


de façon que cel & Île bouchon 
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les deux lames métalliques , une petite 
balle de liege Æ, fufpendue par un fil de 
foie à une efpece de potence FGH, Vous 
obferverez alors , que la balle fe portera 


+ #. 
continuellement de la plaque D, à la 


plaque C, tant que la bouteille demeu- 
rera électrifée. 

CXLIX. On voit mamifeftement par 
cette expérience , que les deux furfaces 
de la bouteille de Leyde ne font point 
toutes les deux dans le même état d’é- 
lectricité. Si elles étoienr en effet tou 
tes les deux chargées d'électricité, la 
balle fuiroit également ces furfaces , & 
en feroit également repouflée ; & c’eft 
la feule conclufon que nous puiflions 
tirer de cette expérience ; mais qui de- 
vient très-intéreffante ici, & qui 
nous conduit à nous affurer de l’état 


négatif de la furface extérieure , que 


nous pourrons démontrer paï l'expé- 
rience fuivanre. 
CL. Sufpendez au conduéteur, une 


bouteille deftinée à faire l'expérience 
de Leyde, Il ne s'agit pour cela que 


de maftiquer le fil de fer qui la pénerre, 


3 
tiennent folidement au goulot de la 


 boureille, & on l’accroche enfuite aifé- 
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ment au conducteur. Eleétrifez ce con 
ducteur, au point de charger fortement 
* cerre boureille, fi vous la reniez à la 
main, & que vous approchafhez fon 
crochet du conducteur ; & vous obfer- 
verez alors , qu'elle ne pourra fe char- 
ger d'électricité, & donner la commo- 
tion. 


avoir foin de déracher la bouteille avec 
une fubftance propre à s’électrifer par 
frottement. On conçoit en effet que 
f on la dérachroir avec la main, lorf- 
qu'elle communique avec un conduc- 
teur chargé d’éleétricité, on la Mmer- 
troit dans le cas de fe charger alors de 
fluide éle&rique ; puifque , touchant 
avec la main fa furface extérieure , celle- 


ci pourroit £e dépouiller de lélectri- 


cité qui lui eft propre; & l'autre, ac- 
quérir à proportion de la vertu éleri- 


que qui réfide dans le conduéteur. Je 


me fers afféz ordinairement d'un fap- 


port de verre , que j'apouie contre le 
fond de la bouteille, pour la foulever ; 
> P ; 


& la détacher du conduéteur. Lorfa: 


Pour faire cette épreuve , 1l faut 


è we à | 
qu'elle ef féparée du conducteur, pre 


nez là dans la ain, & tentez l’expé- 


riencz de Leyde: vous ne recevrez. 
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alors aucune commotion : à peine tiré 


_rez-vous du crochet une foible étin- 


celle, que vons ne pourrez regarder 
que comme [a quantité de mariere 


| électrique qui aura paité à la fubftance 


intermédiaire, entre le conducteur & 
la bouteille, 

I} fuit évidemment de cette expé- 
rience , que la furface intérieure d’une 
bouteille ne peur fe charger d’électri- 


_ cité, lorfque fa furface extérieure ne 


peut perdre de celle qu’elle contient 

naturellement ; &. conféquemment, 
s / L . 

que dans l’état ordinaire des chofes , 


_ a furface intérieure ne fe charge qu'à 


proportion que l’extérieure fe dépouille. 

CLI. Quoique cette derniere con- 
clufion foit une fuite néceffaire de la 
premiere , on peut encore la démontrer 


immédiatement , par l'expérience fui- 


_approchant à différentes fois le doi 


Répétez [a même ‘expérience , en 
gt 
du ventre de la bouteille , & vers dif- 


_ férents points de fa furface. Vous ob- 


fesverez à chaque fois une petite flam- 


me violette , qui s’élancera de la bou 
# Si \ 4 è » 4 a 
teille à votre doigt. qu’elle piquera 
aflez vivement , pour que vous foyez 


de 


234 | TRAITÉ 

pleinement convaincu de fon érupriôrt.. 
Lorfque la matiere életrique eft abon-- 
dante dans Île conducteur , & que Les 
temps ‘eft favorable à ces fortes d’exz- 
péiiences , cette flamme fe diftribues 
en plufieurs parties qui fillonnent fur la 
Lacbace de la bourcille, & 2 après l’opé-- 
rauion , elle :eft fufhfaniment chargées 
pour donner Ja commotion. 

Cette bouteille fe charge donc réel. 
lement intérieurement , à proportiom 
que fa. furface extérieure fe depoutlle 
de la mariere électrique qui lui eft 
propre. Cette derniere content done 
alors moins de matiere électriques 
qu'elle n'en contenait dans fon état: 
naturel, tandis que fa furface iuté- 
rieure en contient une plus grandé 
quantité. Ce n'eft donc pas fans fonde 
ment, que M. Franklin prétend que la 
ete de Leyde étant prête à don- 
ner la commorion, fa furface i intérieure 
eft chargée Dofetlemens & l’extérieure , 
négativement. 

Une autre expérience affez caen 
à répeter , & qui confirme encore cette! 
mème théorie ; c’eft fans contredit lz 
fuivante. 
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. Prenez un cilindre de verre mince, 
Que vous remplirez d’eau jufqu’aux deux 
tiers ou environ de fa capacité ; entou- 
rez-le extérieurement d’un fil de métal, 


auquel vous ferez faire différences cir- 
convolutions un peu écartées les unes 
des autres : placez un fil de fer dans 


l'intérieur du cilindre , &' de l1 même 
efpece que ceux dont on fait ufage pour 
Ja bouteille de Leyde; & électrifez ce 


. vafe , en approchant le crochet du fil 
de fer d’un conducteur qu'on éleétrife. 


Vous obferverez qu’à proportion ane 
RE Ed que 


… la furface intérieure de ce cilindre fe 
chargera d'électricité , l’extérieure fe 


péponillers de la fienne ; ce qui fe ma- 
mifeftera par de petits fillons de lu- 


 micre qui éclatteront Île long & entre 


{es fils métalliques qui embraffent ex- 


:: térieurement le cilindre. 


Or cette matiere lumineufe qui brille 


dans cette expérience , n’elt autre chofe 
… que l'électricité que le conducteur four- 
. nit à l’intérieur de.cette bouteille, ou 
elle provient , comme nous le pré- 
tendons, de la furface extérieure de ce 

- vale , d’où elie s'échappe. Dans le pre- 
_ mier cas , le cilindre n’acquéreroit 
… point la faculté de donnerle commotion; 
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puifque la matiere éleérique qui ÿ 
aborde fe difliperoit à proportion, pañ 
l’intermede des fils de fer qui l'enve— 
loppent. Or l'expérience dépofe manñi-- 
feftemenr le contraire : car, fi on fou 
tient l'électricité pendant quelques mo- 
ments, pour qu'elle puiffe s’accumu- 
ler dans lé cilindre , il deviendra très- 
propre à faire l'expérience de Leyde, 
& 1l donnera une violente commo-- 
tion. Q 
CLIH. Quoiqu'il paroïfle fafhifam- 
ment démontré par les expériences pré: 
cédentes , qu'à proportion qu'une bou-- 
teille de Leyde fe charge d'électricité 
par l’une de fes furfaces , l'autre fe dér-- 
pouille à proportion de la quantité na- 
turelle de matiere éle@rigne qu’elle 
éontient ; on peutencofe confirmer cette 
même vérité par l’obfervation fuivante: 
C'eft un fait conftant & reconnu de 
prefque tous les Phyficiens électrifans , 
que lorfqu’on éleétrife trop long-téms: 
une‘phiole , elle éclatte dans la main 
de celui qui la tient. Il‘n’eft pas né- 
ceffaire pour cela d’avoir recours au 
procédé de l’4bbé Noller, que nous 
avons indiqué ci-deffus, (138). Cer 
effer fe manifefte naturellement , au 
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déplaifir de celui qui tient Ja, phiole, 


Ml reçoic alors. une ‘violente fecoufe 


dans la main ; & je l'ai éprouvé nom- 
Dre de fois, fur-tout, dans les cours 


. que je fais tous les ans pour les Col- 


leges de J'Univerfité , où les jeunes 


gens délirenr que l'expérience de Leyde 


loir un peu vigoureulfe, | 
La furface intérieure d’une phiole, 
ne peut donc recevoir qu'une certaine 
_ quantité de matiere électrique ; & cette 
Quantité paroït conftamment détermi- 
hée par celle que la furface extérieure 
. peut perdre, Tout nous confirme donc 
qu'il faut reconnoître avec M. Franklin 
L états différents pour les deux fur- 
aces d’une bouteille , prête à donner 


la commotion; & s'il pouvoit reiter le 
moindre doute à cet égard, nous pcur- 
Lions ajouter aux expériences précéden- 


tes, quanrité de phénomenes , qui con- 


. courent tous à établir la même vérité, 
_ Nous en joindrons ici quelques-uns, 


» plus pour occuper agréablement le Lec- 

| teur » que-pour le convaincre d’une vé- 

. fité qui nous paroit plus que fufhfam- 
Les F d'=ES 7 + | 

| ment demontrée, $ | 

_ … Ceft un fac reconnu univerfelle- 

| Rent, que deux coips également char- 
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gés d'électricité , approchés l'an de 
l'autre au point de fe toucher , ne don-+ 
fent aucun figne d'électricité; on ne 
femarque entre l'an & lautre aucun 
éclat , aucune étincelle. 

Si où approche Pan de lautre les 
deux fils de fer qui plongent dans deux 
phioles également chargées d’électri- 
cité , on n’ob{ervera aucun phénomene 
qui décele la vertu électrique dont ces 
deux phioles feront pourvues. 

Pour les charger également, il faut 
les choilir d’égales dimenfions , autant 
que faire fe peur; les remplir jufqu’à 
la même hauteur , aveé de l’eau ou du 
menu plomb; à joignant enfuite les 
deux crochets deleur armure l’un avec 
l'autre, les apphiquer enfemble au con- 
ducteur deftiné à leur communiquer la 
vertu éleétrique. 


On conçoit que pour faire conve-. 


nablement cette expérience , 1 faut 
fair Lune des deux bouteilles par le 
ventre, & l'autre par le crocher; mais 


pour (air certe derniere de maniere 


ne la point dépouiller de la vertu élec- 
tique dont elle eft chargée , il faut 


avoir foin de la placer auparavant fur 


an jupport de verre où dé cire ,& on 


a prendra alors inpunement par fon fil 
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de fer ; car il eft également conftant, 
que la furface intérieure de la boureille 
étant chargée d'électricité, elle ne peut 
perdre cette vertu , tant que la furface 
extérieure , qui eft alors dépouillée de 
fa quantité naturelle d'électricité, ne 
Peut en acquérir : or étant pofée fur 
un fupport de verre on de cire , il eft 


évident qu’elle eft ifolée : & que: la 


matiere électrique des cotps ambiants, 
ne peut fe porter à fa furface exté- 
rieure. 

- CLIH. Un autre phénomene de 
même efhece & également propre à 
fatisfaire la curiofiré du Lecteur , c'eft 
celui par lequel on demontre qu'on 
peut chargerune phiole de Leyde , avee 
Ja dofe naturelle d’éleétricité qui ap- 
partient à la furface extérieure d'une 
autre phiole , en déterminant Cette detre 


. tfuere à s’en dépoui!ler en faveur de la 


premiere. QUE 
Pour mettre cette expérience dans 


tout fon jour, voici comment il faut 
| procéiler. 


 Kempliffez d’eau ou de menu plomb, 
deux bouteilles , de la mème maniere 


| Que fi vous les deftimiez à l'expérience 
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de Leyde. Garniflez-les extérientement 
avec des feuilles d’étain exactement 
collées fur leurs furfaces : attachez 
fous le fond de chacune de ces bou- 
teilles , un crochet : fufpendez-les 
l'une au - deflus de l’autre , &c routes 
les deux à un conducteur que vous char- 
erez d'électricité, comme il eft indi- 
qué, (fig. 19). Lorfque vous les croi- 
rez fuBifamment éleétrifées, dérachez- 
les fucceilivement du conducteur, c’eft- 
à dire, détachez d’abord la phiole B, 
de la phiole 4, en la prenant par le 
col, fans toucher à la garniture d’étain 
qui la recouvre ; tentez alors à faire 
l'expérience de Leyde, & vons obfer- 
verez que cette phiole ne vous donnera 
aucun figne d'électricité ; vous n'en 
tirerez pas mème une légere étincelle. 


Procédez de la même maniere , par: 


rapport à la phiole À, & vous éprou- 
verez Îa mème chofe. | 
La raifon de ce premier phéñomene 


fe préfente naturellement à l'efprit. Isa ;] 


phiole B érant ifolée , puifque, la fur-- 


face extérieure n'étant en communica-: 
tion avec aucun corps qui puifle lui: 
faire perdre la quantité d’éleétricité: 


dont elle eft naturellement pourvüe,, 
fa 
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. {à furface intérieure ne peut acquérir de 
nouveaux degrés d’éleétricité , quoi- 
que lagfurface extérieure .de la phiole 
A, tende à fe dépouiller en fa faveur, 
à proportion que l'électricité du con- 
ducteur fait effort pour aborder à la 
urface intérieure de cette derniere, IL 
n'eft done pas futprenant que ces deux 
phioles reftent dans le même état LS 
qu’elles ne foient chargées ni l’une ni 
l’autre, 

Rétabliffez les chofes dans leur pre- 
mier état, c'eft àdire, fufpendez en- 
core ces deux phioles au conducteur ; 
ais attachez au crochet qui eft fous 
e fond de la phioie B, une chaîne 
qui traîne fur le plancher : électrifez- 
les de la même maniere que précé- 
demment : détachez-les enfuite fuccef- 
fivement , comme dans l'expérience 
précédente , & vous les trouverez l’une 
& l’autre fortement charges d’éleri- 
cité , & très-propres à donner la com- 
MOEON:;; : + 

Dans cette derniere expérience , la 
phiole 4, qui pend au conducteur , 
recoit la matiere électrique de ce con- 

| ducteur, laquelle fe diftribue à fa fur- 
face intérieure , tandis que Îe fluide 


# 
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électrique qui réfide naturellement à 
la furface extérieure, s'en échappe , & 
paife par l'intermede de la feuille d'é- 
tain qui la recouvre, à la furface in- 
térieure de la phiole B : or à propor- 
tion que cette derniere furface fe char- 
ge d'électricité , aux dépens de la fur- 
face extérieure de la phiole À, la fur- 
face extérieure de la phiole B fe dé- 
pouille pareillement de fa quantité na- 
turelle d’éleétricité , par l’intermede 
de la chaîne qui communique avec 
elle, & qui emporte & tranfmet fa 
vertu électrique au plancher ; de forte 
que , fi on fufpendoit ainfi un très- 
grand nombre de phioles, ayant foin 
toutes-fois , d’arracher une chaine fous 
le fond de la derniere , pour établir 
une communication entre {a furface ex- 
térieure & Le plancher , toutes les phio- 
les feroient chargées d’éleétricité, les 
unes aux dépens des autres, | 
CLIV. Nous n’ajouterons plus qu'une 
feule expérience , qui nous paroït mé- 
riter de trouver place ici, ‘8 parce 
qu’elle confirme l’état de la furface 
* extérieure d’une bouteille chargée d'é: 
lectricité ; & parce qu’elle conftare en 
saème temps, d'une maniere non équi- 
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voque , qu'il n’eft pas réfervé à la fur- 


* face extérieure de cette boureille , de 


fe dépouiller de la quantité de matiere 
clectrique dont elle eft naturellement 
pourvue , mais que ce même phéno- 
imene peut également fe faire obferver 
dans tout autre corps. 

Chargez d'électricité une bouteille 


* ordinaire, propre à répéter l'expérience 


de Leyde. Qu’une perfonne ifoléegienne 
cette bouteille à la main , lorfqu’elle eft 
bien chargée , cette perfonne ne de- 
viendra pas éleétrifée par ce procédé, 


Où pourra s'enaflurer, en approchant 


le doigt de toute partie quelconque de 
l'habitude de fon Corps ; mais fi une 
pérfonne non ifolée touche un fl de 
fer qui plonge dans la bouteille, elle 


€n tirera une petite étincelle , & elle 


déchargera en partie , la fur face inté- 
rieure de cette bouteille, 

1 Of comme certe furface ne peut 
perdre de la vertu éleétrique dont elle 


left furchargée , que fa furface exté- 


rieure n'acquiert en même temps une 
même quantité de fluide électrique dont 


elle eft dépouillée, & celle ci ne pou 
_ vant alors Yecevoir d’éledricité , que 


par l’intermede de la perfonne quitienc 
4 
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la bouteille; certe perfonne lui four- 
nira une quantité de matiere élec- 
trique femblable à celle que la furface 
intérieure aura perdue : mais la per- 
fonne qui fournit à la furface exté- 
rieure de cetre bouteille , eft 1folce, & 
conféquemment , ne peut recevoir de 
la terre , ou des corps circonvoïins , 
cette portion de fluide éleétrique , 
qu'elle donne à la bouteille. Elie per- 
dra donc néceffairement une partie de 
la matiere électrique qui lui appartient 
naturellement , & conféquemment , 
elle demeurera éleétrifée négativement. 
De-là , fi une autre perfonne non 
ifolée, & qui jouit de route la quantité 
de fluide électrique qui lui eft propre, 
prélente le doigtala perfonne 1folée, elle 
rendra à cette derniere la quantité de 


matiere électrique qu’elle vient de pet: 


dre , laquelle {e décélera d'une maniere 
fort fenfible , par une étincelle qui par 
tira de la perfonne non ifolée à celle 


qui eit ifolée, & qui tent en man laï 


bouteille. 
Cette même expérience réuflira plu- 
fleurs fois de fuite , tant que la furface 


intérieure de la bouteille demeurera 


furchargée d'électricité. 
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On voit donc manifeftement pat 
cette expérience , que lorfqu'on dé- 
pouille la furface intérieure de cette 
bouteille, d’une partie de la fugabon+ 
dance de fa mariere électrique, la fur- 
face extérieure en tire une femblable 
quantité de la perfonne qui la tient, 
- &aque cette perfonne ge pouvant alors 
fe dédommager de la perte qu’elle fait, 
parce qu'elle eft ifolée , elle demeure 
dans un état négatif d'éleétriciré ; 
c'eft-a-dire , qu’elle en. contient 
moins alors, que la quantité qui lui eft 
maturellement propre ; d’où il fuir que 
ce n'eft point une propriété particuliere 
au verre , de pouvoir étre électrifé 
poñtivement & négativement, 

CLV. I réfulte manifeftement de 
toutes les expériences que nous avons 
développées dans ce Chapitre , que les 
deux furfaces de la bouteille de Leyde, 
& conféquemment , les deux furfaces 

du quarreau de verte armées felon la 
. méchode du Docteur Bevis, celles du 
tableau magique de M. Franklin, &de 
tout autre vafe quelconque de verre, 
dont on peut- faire ufage , pour l’expé- 
rience de la commorion , font dans deux 
états bien différents d'électricité : que 


L ii) 
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l’une eft chargée d’une nouvelle quan- 
tité de matiere électrique , tandis que 
l'autre eft dépouillée en tout ou en pat- 
tie , de, la quantité naturelle du même 
fluide. 

CLVI. Quoique l’expérience dépofe 
évidemment en faveur de cette idée, 
& qu'ilne paroiffe pas poflible de mer 
ces deux efpeces , ou fi on l'aime mieux, 
ces deux modes d’élericité, l'Abbé 
Noller ne peut convenir de l'électricité 
négative , ou de l'électricité en moins , 
de la furface extérieure de la bouteille. 
Voici ce qu'il écrit à ce fujet à M. 
Franklin (a). 

» Je prends avec ma main & par fon. 
crochet, une bouteille nouvellement: 
» chargée, & je la tiens ainf en l'air: 
» felon vous, la furface extérieure de: 
ce vaifleau éft électrifée en moins :! 
elle ne peut que recevoir du feui 
» électrique : elle n’a point d’athmof-- 
» phere de répulfñon; cependant, fij'emi: 
» approche à trois où quatre pouces: 
#» de diftance une petite feuille de mé. 
2 tal nouvellement électrifée , & pen-- 


2 


2 


2 


"2 


"4 


2 
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/ (a) Lett. fur l'Eleétricité , part, 1. pag. 102. 
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. 5 dante à un fil de foie, je vois, (& 
» vous le verrez de même, quand il 
s vous plaira ), que ce petit corps, 
» au lieu de fe précipiter vers la bou 
_» telle, fe rient conftamment éloigné, 
» & qu'il réfifte aux mouvements que 
» je fais pour l’approcher. Dites-moi 
. » donc, je vous prie , d’où vient cette 
» réfiftance , s’il n’y a rien de répulfif 
» autour de la bouteille, & fi l’athmof- 
» phere de fa matiere invifble qui en- 
» toure la petite feuille éteétrifée , eft 
» de la nature de cé feu, dont la fur- 
» facé extérieure du verre a été dé- 
» pouillée , & qu'elle eft -prète à re- 
» prendre «? 
Quiconque réfléchtra fur les talents 
-& la réputation du célebre Phyfcien 
qui réfute ici l'opinion de Franklin, 
& qui rapporte une expérience aufll 
décifive que celle que je viens de co- 
+pier , ne pourra s’empècher de former 
des doutés bien-légitimes fur les élec- 
tricités négatives ; & fe trouvera alors 
fort embaraflé, pour rendre raifon des 
expériences précédentes. Tout perfuadé 
que je crolois devoir être des électricités 
négatives , j'avoue que je fus on ne peut 
. plus étonné , à la le&ure de la lettre 


L iv 


à 
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que je viens de citer; 1l ne me vint 
pas même en penfée , de répéter alors 
V expérience rapportée par l’ {hé Noller. 
Je n'ofois foupçonner fon intelligence 
ni fa bonne foi, & perfuadé fur fa pa- 
role , de la ere du fait qu'il annonce, 
je ce mis lefprit à la torture , pour le 
concilier avec les phénomencs précé- 
dents, que je regardois. comme auf 
certains. Rebuté néanmoins des vains 
efforts que je fis pendant plufieurs ; jours, 
je me déterminai à confulter lexpérien- 
ce, moins dans l’efpérance de prendre 
V adverfaire de M. Francklin en défaut , 
que pour en examiuer particulierement 
les circonftances ; & voici quel fur le 
réfultat de mes obfervations , que j'ai 
zépétées nombre de fois depuis ce mo- 
ment , & avec tout le foin imagi-, 
nable. | 
La bouteille étant fortement char- | 
gce d'électricité, dès que je la tiens par 
{on crochet, &. que j'approche à à quel- : 
ue Mine de fa furface extérieure , : 
une feuille de métal éleétrifée, & fuf-. 
pendue à un fil de foie , certe  Feuilte Æ 
porte avec activité vers le ventre de: 
cette boureille ; maiselle en eft enfuire 
repoufice , & elle demeure pendant: 
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quelques morhents dans cet état de 
répulfion , & pour être enfuite attirée 
de nouveau par le ventre de la bou- 
teille qui la repouffe enfuite. Comme 
cet rat de répulfon eft celui qui fub- 
fifte plus long temps , j'imagine que 
c'eft Le feul auquel l446e Noller ait fait 

attention, & qui l'ait porté à annoncer 
un fait aufhi faux que celui fur lequel 1l 
s'appuie , pour nier l'électricité négative 
de la furface extérieure de la bouteille. 
Or cet état de répulfion où fe trouve 

la feuille de métal , après avoir touché 
le ventre de la bouteille, bien loin de 
nuire à l’opinion de M. Franklin , eft 
encore une preuve de plus , qu'on peut. 
citer en fa faveur ; puifqu’après le 
conta@ de la feuille avec le ventre de 
la bouteille , à laquelle elle commu 
nique, non feulement le peu d’élec- 
tricité qu’elle vient de recevoir ; mais 
encore, le peu de matiere électrique 
qu* lui eft propre, comme on peut le 
déduire d’une expérience indiquée c1- 
deflus , (154) cette feuille de métal 
fe trouve dans le même état d’électri- 
. cité, que la: furface extérieure de la 
bouteille, & conféquemment , doit 
en être repoullée,-juiqu'à ce qu'ayant 

V 


\ 


z$e TRAITÉ 

repris dans le fluide ambiant, ou par 
tout autre procédé quelconque , le peu 
de matiere électrique qu'elle peut natu- 
rellement contenir, elle foit attirée de 
nouveau, où pour mieux dire, pouflée 
vers le ventre de la bouteille. 

On verra une nouvelle preuve de ce 
que j'avance , & on verra évidemment 
que la furface extérieure de certe bou- 
teille , tend à recevoir , par l'inter- 
mede de cette feuille , la matiere élec- 
trique dont elle eft dépouillée , fi om 
répare l'expérience précédente, en laif- 
faut pendre la feuille de métal entre: 
un conducteur chargé d'électricité , & 


le ventre de cette LiMsuiile On verra: 


alors. la feuille fe porter alternative 
ment , conftamment & avec effort .. 


du conducteur , au ventre de ct 


bouteille, 
Nous ne pouvons donc révoquer en 
doute , malgré lautorité d’un des plus. 


lcbres Phyliciens cle&rifants, & celle : 
de tous ceux qui adherent à fo Opi= | 


nion:, que les deux furfaces de. la bou: 
teille ne foient dans deux états bien diffé- 


rents d’électricité,tels que nous les avons. 


décrits & démentéé és pt écedeimment, 
CLVII Nous ne pouvons douter 
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pateillément, & nous l’avons démontré 
ei-deflus , (150 }, qu'une phiole ne 
‘peut fe charger intérienrement d'une 
quantité furabondante de matiere élec- 
ærique , lorfque fa furface extérieure 
ne peut fe dépouiller de celle dont elle 
jouit naturellemenr. 
 L'ÆAbbé Nollet foutient cependant le 

contraire , & affuré être parvenu , quot- 
qu'avéc peine ; à charger d'éléétricité , 
une phiole dont la furface extérieure 
étoit en communication avec la furface 
intérieure , & conféquemment , dont 
la furface extérieure ne pouvoit fe dé- 
pouiller, tandis que l’intérieure rece- 
voit la matiere éléérique du conduc- 
teur. : Me 
Je conviens , à la vérité, que lorf- 
qu’on fait ufage d’une phiole réelle que: 
celle qu'ila employée dans fon expé- 
tience , il ne dôit point paroître fur- 
prenant, & contraire aux principes de 
M Franklin, qu'on parvienne à lachar- 
ger d'éléétricité. Pour mettre le Lec- 
teur à portée de juger du fait dont il 
_ eft ici queltion ;:voici le détail de 
 Pexpérience de l’4hbé Noller. Ce céle- 
bre Académicien prit une phiole de 
; L vi 
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verre À Ba), (fig. 20) qu'il recouvrit 
extérieurement le zone métallique 
CD; 1lla remplit d’eau, jufqu’ environ 
aux deux tiers de fa capacité : il fit plon- 
, ger dedans un fl de fer conducteur GA, 
auquel il adapta un autre fil de méta! 
E at fe terminoit en D, à la zone 
a ilique CD , & établ ie confé- 
quemment une PS EE LRU SL entre 
la furface intérieure de la bouteille. 
& fa furface extérieure : 1l appliqua la 
main en / , fous le fond de certe bou- 
teiile, pour en approcher le crochet G, 
d’un conduéteur chargé d'électricité ; 
& 1l parvint , comme 1l nous annonce, 
à la charger fenfiblement d’éleétriciré. 
Or examinant attentivement toutes 
les circonftances de cette expérience , 
on voit que la phiol e donton fait ufage 
ne répond point à l'état de la queftion : 
{a furface extérieure ne communique 
que par une très- petite partie , avec la 
furfacé intérieure ; 41 n'y a que la por- 
tion de cette furface r qui répond à la 
zone métallique , q' ai foit en commu- 
nication avec l’intérieur de la bouteille. 


La portion C1 B D de cette même fur- 


(a) Lert. fur l'Ele@, part. 1. planche 2, fig. 63. 
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face, eftifolée, par rapport À fa fur- 
face intérieure. C’eft fur cétte derniere 
«portion qu’on applique fa main, lorf- 
quon veut charger la bouteille; & 
comme 1l n'y a que la partie que Îa 
main touche , qui fe dépouille commo- 
dément, & que cette partie n’eft pas 
fort étendue , on ne charge la bouteille 
que foiblement , relativement à la 
quantité d'électricité qu’elle pourroit 
recevoir , fi toute fa furface exterieure 
pouvoit fe dépouiller. Cet effet doit 
être même d'autant plus foible, & 
d'autant plus difficile à produire, com- 
me l'Abbé Noller en convient, que la 
matiere électrique qui aborde du con- 
ducteur au crochet G, fe diftribue, & 
à l’intérieur de la bouteille , & à la 
zone métallique , d’où elle fait effort 
pour paffer en partie à la portion CB D 
de cette bouteille, à proportion que 
celle-ci fe dépouiile de fa vertu éleétri- 
que ; par l’intermede de la main qui 
y eft appliquée. | 
Mais fi, au lieu d'une zone méralli- 
que , on garnit entierement de mème 
métal tous Le bas de la furface exté- 
tieure de cette bonteille, & qu'on 
établiffe enfuite une communication 
entre le fil de fer & cette garniture, 
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je réponds que quelqu'effort qu'on Ge, 
où ne parviendra jamais à charger cette 
bouteille, ce qui eft une nouvelle preuve* 
bien convaincante , en faveur de l’opi- 
nion qu'on veut réfuter. Ileft donc à 
préfumer que le célebre Phyficien Fran- 
gois, qui s’eft élevé fi foftement contre: 
Fopinion de Franklin , s’eft laiffé fur- 
rendre par des expériences équivoques, 
fur lefquelles il n’a pas affez férieufe- 
mrent réfléchi. 

CLVII. Nous me pouvons nous em- 
pêcher encore ici, de relever une au- 
tre erreur échappée à notre celebre 
Académicien ; & qui mérite d'autant 
plus qu'on y faffe attention , qu'il croit 
tellement être für du fait qu'il avancé 
contre M. Franklin , qu'il lui donne 
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Hbéralemenrt un avis Dien propre à faire | 


ptendre Fe change 4 ceux qui ne ferotent 
pas abfolumentinftruits de l'état de là 
queftion. Voici Le fait. ds 

M. Franklin confidérant la difpofr- 
tion d’une phiole chargée d'électricité 
 & prête à donner la commotion, crur 
& ‘avec fondement ; que le-pouvoir de 
donner un choc ; c’eft-à-dire, d’exciter 
l commorion,, appartenoit à la furface: 
intérieure de la boureillé 5°1f ne fe 
dérermina mème à prendre ce partt> 


Morse 2" 
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qu'après avoir fait l'analyfe de cette: 
phiole , pour découvrir l'endroit où ré- 
fidoit à matiere électrique dont elle: 
étoit chargée, Or ; CELLE analyfe faire 
avec, tout le foin requis , & tel que 
nous allons l'indiquer, lui apprit que 
k vertu électrique réfidoit dans la fur- 


| face intérieure de la bouteille, Ce ne 


fut donc pas fans fondement , qu'il fe 
dérermina à regarder cette furface , 
comme le fujet du pouvoir de donner le 
choc. 

CLIX. Pour faure cette analyfe avec 
toute l'exactitude qu'elle exige, élec- 


trifez fufhfamment une phiole ordi- 
naire, de facon qu’elle foit en état 


de faire l'expérience de la commotion: 


placez cette bouteille fur un fupport de 
‘verre, ou fur un pain de cire , de ré- 


… fine , &c. & Ôrez-en le fl de fer con- 


duéteur ; vous tirerez alors une petite 
étincelle de ce fil de nrétal , telle qu on. 


À en tire d' un COfpS qui contient une CEt- 


taine quant tité furabondante de matiere: 
éle rique : mais vous ne recevrez point 
de commiotion ,- & la bouteille demeu- 


| 400 électrifée , parce qu il n'y aura point 


alors de cominunication entre les. deux 
furfaces de cette boureille. 
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Prenez enfuire le ventre de cette 
bouteille dans la main, & tranfvafez, 
à l'aide d’une entonnoir de verre, 


l'eau ou le menu plomb qu'elle con-: 
tient , dans une dutre bouteille fem: 
blable , que vous ifolerez pour cela, fur 


un fupport de verre ou de cire. 


Rien ne peut alors priver cette eau. 


ou ce plomb, de la matiere électrique 
qu’ ils contiennent ; puifque dans cette 


opération , l’une ou l’autre de ces fubf-. 


tances ne touche aucun corps fufcepri- 
ble de recevoir & de tranfmertre Îa 
vertu électrique. Par conféquent , fi le 
pouvoir de donner le choc refide dans 


Jeau où dans le plomb, dont la pre-. 
miere bouteille eft garnie , la feconde: 
fera alors propre à répérer cette expé-. 


rience. 


Remettez donc le fil de fer conduc-: 


teur de Îa premiere bouteille à cette 
feconde : ôtezla de deflus le fupport, 


‘qui la tient encore 1folce : prenez-la 
dans la main, & elfayez de répéter l'ex- 


périence de Leyde. Je vous garantis 
que non- -feulement vous ne rellentirez 


aucune commotion; mais bien plus, 


que vous ne remarquerez aucun figne 
d'électricité. 


à À 
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Reprenez alors la premiere bou- 
teille, qui fe trouve vuide : placez-la 
. fur le fupport de verre dont nous ve- 
_ nons de parler : introduifez y de l'eau où 
_ du menu plomb, qui ne foit point 
éleétrifé : remettez le fil de fer en fitua- 
tion , & je vous garantis que cette bou- 
reille fera alors très-propre à donner 
la commotion. 

Ce n’eft donc pas fans fondement, 
que M. Franklin s'eft déterminé à ad- 
mettre que le pouvoir de donner un 

. choc, réfide dans la furface intérieure 
de la bouteille , & à regarder l'eau, ou 
. le-menu plomb dont elle eft remplie , 
_ comme un conducteur propre à tranf- 
mettre aux différents points de fa fur- 
face , la matiere électrique qui vient du 
conducteur. 

CEX. Quoique cette expérience foit 
faite avec toute l'exactitude que paroit 
l'exiger lPétat de la queftion : quoi- 
_ au’elle foit décrite avec tout le foin 

-poflible dans l'ouvrage de M. Franklin, 
l'Abbé Noller trouve que le réfulrac 
n’en eft pas jufte , & quon ne peut 
en conclure que le pouvoir de don- 
net un choc , appartienne à la fur- 
face intérieure de certe bouteille, I 
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trouve que cette expérience n’eft poiritt 
faire comme il convient ; & voici ce 
qu'il marque à M. Franklin à ce {u— 
jéte(a). | 
» Si vous voulez répéter cette expÈ- 
» rience de bonne foi, & fans préven-- 
» tion , je vous dirai en quoi vouss 
» avez marqué , & je vous promets 
» qu'en procédant comme il convient ;, 
» vous trouverez des fignes très-mar-- 
» qués dans votre eau tranfvafée, vous: 
» y trouverez le pouvoir de donner um 
» choc; c'eft-a-dire , que la nouvelle: 
» bouteille laura reçu d'elle; ce quii 
» ne fe pourroit faire , fi l’eau n’étoit: 
» pas électrique de même. ..... Je 
» vous avertis donc qu'il faut faire: 
n cette expérience avec une électricité: 
» paflablement forte, éviter les lon. 
» gueurs, À tout ce qui peut ralen-. 
» tir ou éteindre la vertu que l’eau em: 
» porte avec elle; que le nouveau vafe 
» qui reçoit l’eau ne foit pas trop épais, | 
æ & qu'au lieu d'être pofé fur du verre, : 
» comme vous le faires ; il le foit au 
» contraire ; fur la main d’un homme, 


(a) Lett, fur J'Eleët, part. 1.p 81. 
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» ou fur quelque corps non électrique. Si 


/ = e / 
| » vous procédez ainfi, je vous réponds 


» du fuccès , &c. « 


CLXI. L’'Abbé Nollet prétend donc 


Pici que le pouvoir de donner la com- 


: Fa “ 3 à < 
motion , téfide"dans l’eau comprife 
dans la bouteille. Nous n'examinerons 


- pas dans ce moment , fi cette eau eft 


chargée d’éleétricité où non ; nous en 
parlerons plus bas ; mais pour répondre 
directement à la difficulté, nous obfer- 
verons, que fi l’eau d'une phiole prête 
à donner la commotion , jouifloir du 
pouvoir de produire ce choc , ilne fe 
trouve rien dans l'expérience faite fe- 
lon la méthode de M. Franklin , qui 
püt lui faire perdre cette vertu. Tant 


“qu'un corps en effet chargé d'éleŒri- 


cité , ne touche, ou ne communique 
qu'àdes corps fufceptibles d'être élec- 
trifés par frottement, il ne perd point 
cette vertu par leur attonchement, & 
il la conferve encore très-long-temps ÿ 
car nous ne difconvenons pas que l'air 


ambiant, toujours fufifamment chargé 
de parties aqueufes, propres à trans 


mettre la matiere électrique , ne falfe 


perdre infenfiblement , &c après un 
certain temps , la vertu électrique qus 
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réfide dans un corps éle&rifé qu’elle: 
touche. | 

Or l'eau de la phiole paffant à tras. 
vers un entonnoir de verre, pour tom-. 
ber dans une autre phiole pareillement 
de verre , & placée fur un corps de: 
même nature, ne peut perdre alors dé: 
fa vertu, qu'autant que la mafle d'air 
qu’elle traverfe peut la lui enlever ; elle: 
devroit donc conferver aflez de force: 
pour donner au moins une legere com. 
motion , lorfqu’elle eft ainftranfvafée : 
ce qui fe trouve manifeftement con: 
traire à l'expérience. 
_ Dira:t-on, avec l’44bé Noller, qu'une 
phiole prête à donner la commorion , 
perd promptement fa vertu , lorfqu’elle : 
eft placée fur un fupport de verre (a). 
Ce phenomene , qui ne fe trouve que | 
dans l'Ouvrage de.ce célébre Phyf- 
cien , & qui dépendoit fans doute , lorf- 
qu'il l’obferva, de quelques circonf- 
tances particulieres |, dontil ne fait 
point mention , eft on ne peut mieux 
réfuté, & par l’ufage univerfellement 
reçu ; & indifpenfable de placer fur 


oo 


(2) Let, fur l'Ele@r. part. 1. pag. 93. 
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des corps de cette efpece, ceux dans 
lefquels on veut conferver la vertu élec- 
trique qu'on leur communique , & par 
une expérience que je fais aflez habi- 
tuellement , lorfque je veux répéter 
… l'expérience de Leyde , dans les féan- 
_ ces où il fe trouve un très-grand nom- 
… bre d’Audireuts. Il m'arrive fouvent 
n que la bouteille étant chargée, & prève 
à donner la commotion, la chaîne des 
- perfonnes qui fe deftinent à la recevoir, 
: fe trouve interrompue ; & comme j'ai 
communément alors affaire à des jeunes 
gens , qui ne font pas tous également 
attentifs à fuivre ce qu'on leur ptef- 
_ ctit, il fe pafle néceffairement un cer- 
» rain temps, pour les difpofer à foriner 
+ cette chaîne, telle qu'elle doit être, 
…. pour le fuccès de l’expérience, 
3 Si pendant ce temps une perfonne 
… Orient dans la main la bouteille dont 
… je viens de parler , la vertu électrique 
… {e difipe par le crochet du fil de fer, 
en produifant un bruiffement qui fe fait 
entendre à une certaine diftance , & 
… J’effer de la commotion fe trouve d’au- 
…_ tant plusfoible , que l'expérience a été 
* plus rétardée : fi au contraire je pofe 
…_ ceue bouteille fur un fupport de 


s 
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verre , le bruiflement du crochet ceffe, 
la vertu électrique fe conferve, &la 
commotion réuflit beaucoup mieux. 

Bien loin donc qu’une bouteille, 
préparée pour l'expérience de Leyde, 
perde rapidement fa vertu , lorfqu’elle 
€ft ifolée , c’eft au contraire un moyen 
affuré de la conferver plus long- temps 
propre à cet effer. ai même éprouvé 
plus d’une fois , qu'une bouteille ainfi 
ifolée , après avoir été fortement élec- 
trifée, me donnoit encore le lende- 
main une commotion prefqu'aufli forte, 
autant qu'on peut en juger , qu elle me 
l’eüt donnée un moment après lavoir 
chargée d'électricité. 

CLXII. Cela pofé , réfumons en peu 
de mots, & examinons avec attention 
l’état de la queftion. : 

La bouteille dans laquelle on Rat 
vafe l’eau de celle qui eft électrifée, 
ne pouvant perdre , lorfqu’elle eft ail 
lée , la vertu éleétrique que cette eau: 
lui communique , felon l’opinion de: 
Ÿ Zbbé Noller , 11 devroit donc au moins: 
lui être ANdirent , que cette bou. 
teille.füt pofée furun fupport de verre,, 
ou de toute autre matiere ; puifqu'ill 
ne s’agit, fuivant lui, que de la placer: 
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de maniere qu’elle retienne la vertu 
» électrique que Keau lui apporte. 
4 Quelle peut donc être la raifon qui 
- Ll’oblige à exiger abfolument, & comme 
une condition indifpenfable , que cette 
phiole foit placée fur un corps non 
électrique ? La voici ; c’eft qu'alors il 
eft für que cette phiole s'électrifera par= 
faitement bien , & que l'expérience 
rcuflira à fa maniere. 
Cette phiole en effet, étant placée 
fur un fupport non électrique , fa fur- 
face extérieure eft dang le cas de perdre 
aifément une portion de fa quantité 
naturelle de matiere électrique ; en 
. fuppofant qu'il en aborde à fa furface 
 ntérieure. Or en tranfvafant l’eau de 

celle qui eft chargée, dans celle que 
nous fuppofons placée fur un fupport 
non électrique , Péleétricité de la pre 
miere doit néceflairement fe tranfmer- 
tre à la feconde , par l’inrermede de 
l’eau qui fert de conducteur , & cetre 
feconde ‘doit acquérir la propriété de 
donner le choc : la phiole chargée fe 
 dépouille donc alors en faveur de celle 
…_ qui ne left pas, de la matiere éleri- 
que qu'elle a recue du conducteur; elle 
s'en dépouille, & parce que celui qui 
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- fair l’expérrence la tenant dans fa main, 
la furface extérieure peut recevoir la 
portion de matiere électrique qu’elle 
a perdue , tandis que la furface exté- 
rieure de celle qui eft placée fur un 
fupport non életrique , peut perdre 
une portion de fa quantité naturelle 
d'électricité. Il ne doit donc pas ètre 
furprenant, qu'en faifant certe expé- 
sience felon la méthode de |’ 4hbé 
Nollet , la feconde phiole donne des 
fignes manifeftes de la vertu électrique 
qu’elle vient d'acquérir. 

On conçoit donc parfaitement com- 
bien il eft indifpenfablement néceffaire 
d’ifoler la feconde phiole, celle dans 
laquelle on tranfvafe l’eau , pour que 
l’analyfe de la premiere , fe fafle avec 
l'exactitude qu'exige l’état de la quef- 
t10n. 

 CLXIHTI. Quoique je ne regarde ici | 
Peau qui eft contenue dans la bouteille, | 
que comme un intermede propre à. 
tranfimerttre l'électricité du conducteur: 
à la furface intérieure de cette bou. 
teille , contre laquelle ce fluide s’ap-: 
plique, je ne difconviens pas pout: 
cela , que cette eau ne puifle s'élecri- 
fer, ainfi que le fl de fer qui plonge: 
| dedans ;; 
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dedans ; mais l’un & l’autre ne s'élec- 
trifent qu’à leur maniere ; c’eft-à-dire, 
comme deux corps 1folés , & fufcepti- 
bles de recevoir la vertu éle&rique par 
communication. Aufli donnent-ils l’un & 
l'autre des marques de léleétricité qu'ils 
ont reçue, lorfque la bouteille étant 
chargée, & placée fur un fapport de 
verre , on vient à enlever Île crochet 
de cette bouteille, On éprouve alors 
un petit choc, & il part une foible 
éuncelle, qui produit la diffiparion 
totale de cette vertu dans l’eau & dans 
le crochet. 

CLXIV. Tout ce que nous avons 
dit jufqu'à préfent , fur la maniere 
dont une phiole fe charge d'électriciré, 
fur l'état de chaque phiole, lorfqu'’elle 
eft chargée , fur la maniere felon La- 
quelle elle fe décharge , eft plus que 
fufifant , pour concevoir l'effet awelle 
doit produire, lorfque quelqu'un te- 
nant le ventre de cette phiole dans la 
main , 1l touche de l’autre à fon cro- 
chet. On voit évidemment qu'il établit 
alors une communication entre la furface 
intérieure. furchargée d'éledricité | & 
la furface extérieure , qui en eft dé. 
pouillée, Cette. matiere faifant effort 

sh Mr 


266 TRAITÉ 
pour paffer de l’une de ces deux furfaces 
à l’autre, & fe mertre en équilibre en- 
tre l’une & l’autre; c’eft-a-dire , pout 
fe rétablir dans l’état naturel qui lui 
eft propre , s'échappe brufquement de 
la furface intérieure, & paile rapide- 
ment à travers le corps de celui qui 
fair l'expérience , pour fe jeter fut la 
furfacé extérieure de la bouteille. De- 
là cette forte commotion qu'il éprouve, 
dont l'énergie eft toujours relative à la 
‘quantité de matiere éleétrique, dont 
la phiole eft furchargee intérieurement ; 
à la rapidité avec laquelle elle s’élance 
d'une furface à l’autre ; à la délicateffe , 
ou pour mieux dire, à l'irritabilité des 
fibres de celui qui fair l'expérience ; 
& à la fenfbilité plus ou moins grande, 
des parties qu’elle choque dans fon 
pafage. - | 
On fera pleinement convaincu de 
cetre vérité, fi on fait attention à ce 
ui fe palle ; lorfque la furface exté- 
rieure de la bouteille ne reçoit point 
la matiere électrique qu’elle a perdue, 
aux dépens de ceile dont fa furface 
jutérieure eft furchargée, Alors cette 
© matiere, qui s’élance de la furface 1n- 
térieuté , ne traverfant pas toute l’é- 
paiffeur du corps de la perfonne qui 
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fait l’expérience , ne lui donne qu’une 
fecouffe qui ne pafle point au-delà du 
poignet. 23 

Chargez en effet une bouteille de 
la même maniere que vous le feriez, 
fi vous vouliez répèter l'expérience de 
Leyde : mais au lieu de la tenir enfuire 
dans lamain, pour en tirer l’étincelle, 
pofez-la fur une table |; où encore 
mieux , prehez pour cet effet , une 
boureille revètueexterieurement d’une 
feuille d’étain, & munie en: deflous 
d'un crochet: fufwendéz: à ce crochet 
une chaîne qui tombe far le plancher : 
chargez-là d'éleétricicé”, em la tenant 
par fon col, de façonrque vous ne tou- 
chiez point à la garniture d’érain qui 
la recouvre extérieurement. Les chotes 
étant ainfi difpofées jf vous tirez lé- 
rincelle de l’autre main ; vous u'éprou= 
verez alors qu'une fecoufle dans cette 
main ; parce que la communication 
des deux furfaces étant interrompue ;, 
kh matiere éleétrique de la furface inté- 
rieutre né pénétréra point toure l'épaif- 
feur de votre corps, pour fe porter à 
la furface extérieure de:cetre bouteïlle ; 
mais cette derniere furface puifera dans 
le.réfervoir commun , avec lequel elle 
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communique , par l’intermede de la 
chaîne , la matiere électrique dontelle 
s’eft dépouillée ; tandis que Île fluide 
électrique ‘qui vous aura frappé , fe 
diffipera de la même maniere qu'il fe 
diffiperoit , fi vous tiriez une étincelle 
d’un conducteur fortement chargé d’é- 
lectricité. 

Tout ce que nous avons dit jufqu'à 
préfent fur la bouteille de Leyde, doit 
s'appliquer de la même maniere à un 
carreau de verre , garni d'une feuille 
d’étain , felon la méthode du Docteur 
Bevis, ainfi qu'au tableau magique de 
M. Franklin & cetre application eft fi 
facile à faire , que nous n'entrerons 
point dans un plus grand détail fur cet 
objet. 

CLXV. Ce feroit bien ici l'endroit 
eù il conviendroit de traiter de ces deux 
efpeces d'électricités , que M. Dufay 
voulut établir autrefois ; l'électricité vi- 
crée, & l’éleitricité réfineufe (a). Ce 
célebre Académicien s’occupant à répé- 
ter les expériences de Orto de Guerike, 
s'apperçut qu'une petite feuille d'or 
repouffée par un tube de verre , étoit 


(a) Hift, de l'Acad. Royale , an. 175 3e 


br L'ELrcTRIcITÉ 260 
attirée par un morceau de gomme co- 
pale, qu’il venoit de frotter. Surpris 
de ce phenomene , qu'il n’autoit ofé 
prévoir , il répéta plufieurs fois l’expé- 
rience , avec différentes gommes & 
différentes réfines , & 1l vir à chaque 
fois , que les effets de l’éleétricité du 
verre , étoient oppofés à ceux de l’élec- 
tricité des fubftances gommeufes & ré- 
fineufes : que le verre attiroit les corps 
que les sommes & réfines repoufloient, 
& que celles-ci attfroient celles que le 
verre metroit en répulfion ; ce qui 
l'engagea à admettre les deux efpeces 
d'électricité dont nous venons de parler. 

CLXVI. Cette diftinétion que M. 
Dufay regardoit comme très-bien 
fondée , ne plut point à tous les Phy- 
ficiens ; l48b€ Nolles fut un des pte- 
miets qui s'éleva contreles prétentions 
de M. Dufay , & fi l'explication qu'il 
donne de ce phénomene, qu'il rappelle 
à une feule efpece d'électricité, ne pa- 
roît pas fatisfaifante , les. expériences 
qu'il fic & qu'il multiplia à ce fujet, 
doivent nous engager au moins à fuf- 
pendre encore notre jugement , juf- 
qu'a ce que des raifons plus plaufibles 
nous permettent d'admettre ou de re- 
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jeccer deux efpeces d’électricités, diffé- 
rentes dans le verre, & dans les fub{- 
tances gommeufes & réfineufes. 

CLXVI.. Maloré la mulurude d’ex- 
périences qui paroiffent réfuter lopi- 
nion de M. Dufay , de célebres Phy- 
fciens ont cru devoir embrafler fon 
parti jufqu'à un certain point , & 
convertir les deux efpeces d’élecricités 
qu'il propofe, en éleëricités pofitives & 
négatives (a). | 

On ne peut difconvenir que les 
taifons fur lefquelles ils appuyent {eur 
epinion ne foient très-farisfaifantes ; 
mais il refte maloré cela des difi- 
cultés qui m'ont paru infurmontables , 
& qui le paroitront -à tous ceux qui, 
dégagés de toute prévention , exami+ 
neront cetré*queftion avec tout Le foin 
qu’elle mérire. 
:CLXVIIL. Si une multitudede circonf- 
tances qu'on ne peut toujours prévoir , 
& qui échappent à la fagacité de celui 
qui répéte de femblables expériences 
avec toute l’exatirnde imaginable , ne 
mettoient point aufli fouvent des dif- 


cm 


. (a) M, Le roi. Mém. de l'Acad. Beccçaria,&c. 
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férences fingulieres dans les réfultars 
qu'il trouve , je ferois affez porté à 
croire qu'il n'y a d'autre différence 
entre l'électricité que M. Dufay appelle 
vitrée, & celle qu'il nommie réfineufe, 
qu'en ce que la premiere eft beaucoup 
plus forte, & la feconde, plus foible 
& plus languifante. Cette idée , que je 
ne donne 1c1 que comte une conjecr 
ture, que je tâcherai d'êvlaitcir: par la 
fuite , me paroit fondée fur une expé- 
rience qui nva réuil plus d’une fois. 

Lorfqué j'élerife fortement. un 
globe , & que jeu approche une petite 
feuille d'or, fufpendue à un fil de 
foie , cette.feuille eft d’abord artirée:, 
& enfuite repouflée ; fi lorfqu’elle eft 
dans cet étar de répulfon , je lui pré- 
fente un tube récemment frorré, mais 
peu éleétrique , elle eft aufli-tôc atti- 
rée par ce tube, de même qu’elle le 
feroit , fi je lui préfentois une fubf- 
tance gommeufe ou réfineufe récem- 
ment frottée. Or, dans cette expé- 
rience ; 1l n’y a de différence que du 
plus au moins, entre l’éleétricité du 


globe, & celle du tube. 
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CHAPRTRE XX. 


De lPimperméabilité du verre 
à la matiere éle“rique. 


CEXIX. T OUT ce que nous venons 
de dire dans le Chapitre précédent, fur 
la maniere felon laquelle une bouteille 
fe charge d’életricité , pour devenir 
propre à l'expérience de la commotion, 
paroïra fans doute fufifant pour éta- 
blir folidement que le verre eft imper=- 
méable à la matiere électrique. Pour 
peu en effet qu’on réfléchifle fur le 
procédé qu’on obferve , lorfqu’il s'agit. 
'éleétrifer une bouteille , on conçoit 
alfément que fi la matiere électrique 
pouvoit fe tamifer à travers fon épaif- 
leur, elle pafleroir néceMairement dans 
a main qui la tient, pour fe porter 
dans le réfervoir commun, fans qu'on 
pôr parvenir à accumuler cette matiere 
‘dans l'intérieur de la bouteille. 

e n'infifterois point non plus fur 
et Article, files chofes qui paroiffent 
les mieux démontrées en Phylique, 
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n'étoienr point malgré cela expofées 
à des difhcultés qu’il eft important de 
téoudre , pour donner à la vérité tour 
le poids qu’elle doit avoir. 2 

CEXX Les Adverfaires de Franklin 
prétendent dont, pour fe tirer d'affaire , 
u'à la vérité la matiere éleétrique pé- 
netre plus difficilement le verre , que 
toute autre matiere ; mais qu'il a où- 
tre cela cette propriété , qu'il ne fe 
déféleétrife point pour être manié plu- 
fieurs fois. À l’aide de ces deux {ub- 
terfuges auxquels ils donnent toute l’ex- 
tenhion dont ils ont befoin , ils expli- 
quent à leur maniere , comment il peuc 
fe faite qu'une bouteille qu'on tienc 
dans la main, fe charge d’éle&ri- 
cité , & retienne fortement cette vertu. 
Ne leur oppofez point l'exemple des 
autres fubftances , lefquelles , fufcep- 
tibles comme le verre , de s’électriter 
par frottement , devroient être, ainf 
que lui, très-propres à l’expérience de 
Leyde. Un nouveau fubrerfuge les rire- 
soit également d’embarras. Ils vous 
diroient que malgré les rapports de 
fimilitude quicaraétérifent ces diffêren.. 
tes. matieres, les fubftances gommeufes 
êc rélinenfes:, par exemple ont pass 
£' 
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comme le verre , l’ayanrage de s’élec: 
trifer par communication ; & fi vous 
leur. oppofez l'expérience qui décele 
le contraire , ils vous répondront que 
fi ces fubltances peuvent s’életrifer par 
communication , 1} eft des bornes qui 
les empêchent de recevoir une quantité 
fufifante d'élericité , pour produire 
les mêmes eflets que Le verre (a). 
Que peut-on raifonnablement répon- 
dre à cette multitude de fuppofirions 
gratuites , qui varient, fuivant que le 
befoin l’exige ? Nous ne nous arrèterons 
point icià réfuter férieufement des rai- 
fonnementstrop peu fondés, pour en im 
pofer à qui que ce foit ; mais nous exami- 
nerons avec foin la principale expérience 
qu'on nous oeppole, & qui paroît au 
premier abord, favorifer ARR con- 
traire à celle que nous défendons. 
. CEXXI. Sion fufpend, dit 7’ Abbé 
Nolier (b), un corps léger, une feuille 
d'or , par exemple, fous un récipient 
de verre, & qu'on en approche un tube 
récemment frotté, on voir auflirôt la 


(a) Nollket, Effai furl’Electr. pag. 208, 
(8) Leu, fur FElegir part. 1. 
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feuille fe prêter aux impreflions dela 
matiere électrique , & fe mouvoir fui- 
vant qu'elle y eft déterminée par le 
fluide électrique qui l'anime. D'où ce 
célebre Phyficien conclud que léleétri- 
cité du tube fe tranfmet à travers le 
récipient, pour agir fur la feuille de 
métal. te 

Je fuis bien éloigné de difconvenir 
d'un fait vérifié EH: fois, & qui 
‘ fe manifefte toujours dela même ma- 
niere : mais je ne puis convenir éga- 
lement , de la conclufion que l4bbé 
Noller en infere. J'ai démontré dans 
le Chapitre précédent , & de maniere 
à ne laiffer aucun doute à cet égard, 
que lorfque l’une des deux furfaces 
d’une bouteille où d’un verre quelcon- 
que, fe décharge d’une quantité furabon- 
dante de matiere électrique , la furface 
-oppofée fe dépouiile de celle qu’elle 
contient naturellement. Or, ce fait bien 
avéré , donne naturellement l’explica- 
tion de celui dont il eft ici queftion. 
On conçoit en effet, que lorfqu'on 
approche un tube récemment frotté , 
- du récipient, dont on fait ufige dans 
l'expérience qui nous occupe , fa fur-. 
face extérieure ne peut contracter la 


M vij 
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vertu. électrique de ce tube , que l'ir 
twrieure ne fe dépouille d'une partie 
‘de celle qu’elle contient naturellemenr. 
Où: cer effet ne peut avoir lieu, fans 
que la. matiere électrique qui s'échappe 
d: la furface intérieure de ce rccipienc, 
n'agifle fus la feuille d'or aui eft fufe 
penduedans fa capacité, & ne la niette 
en mouvement, | 
CEXXH: Cerre réponfefort fimple 
& bien déduire des principes que nous 
avons fufifamment ét:bhs, ne-demeure 
:pas-fans réplique. L’4b4é Noller pré- 
tend (a )que fi le mouvement de certe 
£euille dépendoit de la mariere éleétri- 
«que qui s'échappe, de la furface inté- 
rieure du récipient ;. la feuille ne pour- 
xoit être que conftamiment repouilée., 
-&c one la verroit pas s'approcher du 
récipient , comme on l’obferve en pa- 
geille circonftance. Cetteréplique, fort 
féduifante à la vérité, ne peur en impo- 
fer , qu'autant qu'on ne réfléchit point 
affez furles effers de la matiere éleri- 
que qui s'échappe d’un corps éleétrifé. 
Lorfqu’on frotte un tube , la matiere: 


(a) Lert, ur l'Eledr. part, I. pag..63. 


4) #s 2 fe 1. ? Fu Ÿ (# 
électrique qui s’en échappe 
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,; forme au- 
sour de lui une athmofphere qui s'érend 
plus on moins loin , fuivane que ce 
tube eft plus eu moins éle“rique; mais 
bien loin que certe athmofphere , qui 
tend à fe porter, & qui fe potte effec- 
tivement au-delà de ce tube, repoulle 
les corps légers qui fe trouvent dans 
fa fphere d'activité , nous voyons qu’ils 
font conftamment attirés , jufqu’à ce: 
qu'ils foient fuffifamment pourvus d’é- 
leétricité , pour fuir ce tube, comme 
nous l'avons déja fair obferver { 20 ). 
Le mème phénomene doir donc fe ma 
mfelter dans l'expérience dont il eft 
ici queition, La matiere cleétrique , qui 
s'échappe de la furfice intérieure du 
récipient , femblable à celle qui s'élance 
d'untube frotté, doit donc attirer vers 
les parois de ce vafe, les corps légers, 
fur lefquels elle peut exercer fon ation: 
& fi ces derniers demeurent conftam-- 
ment attirés , & ne fuicñt point en- 
fuite la furface intérieure du verre , 
contre laquelle ils fe portent , c'eft 
qu'ils ne font pas fuffifaimment chargés. 
d'éleétricité:, pour être dans le cas de 
la répullion , ainfi qu'il arrive à une 
feuille d'or qu'en préfente à um tube 


429 
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médiocrement éle@rifé+ elle 8% audirôr 
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attirée par ce tube, & elle fe colle, 
pour ainf dire, contre fa furfice , au 
lieu d’en être repoullée. 

Nous paflons fous filence toutes les 
digreflions que Abbé Nollet fait à ce 
fujet. Outre qu'elles n’ont aucun rap- 
port à notre maniere d'expliquer le 
mouvement de la feuille d’or, quifait 
l’objet de la difpute , elles ne font, à 
proprement parler , que des preuves 
de la fécondité de fon genie ; pour fou- 
tenir fon opinion. 

Nous nous réfervons encore à exa- 
miner en particulier quelques expérien- 
ces qu'il cite, pour conftater la pene- 
trabilité du verre : nous aurons occa- : 
fion d'en parler , lorfque nous traite- 
rons de l'électricité dans le vuide ; & 
nous démontrerons , aufli clairement 
que nous venons de le faire, que tous 
ces phénomenes doivent avoir lieu, 
.fans que la matiere électrique pénetre 
l’épaifleur des vaiffeaux de verre dont on 
fait ufage dans ces fortes d’expériences. 
Il nous fuffit d’avoir établi folidement 
la vérité de notre opinion, & nous la 
croyons fuffilfamment prouvée parce que 
nous venons de faire obferver dans ce 
Chapitre, & par tout ce que nous 
avons dit dans le précéceut, 
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CHAPITRE XXx. 
De l’Analogie de lPElericité 


avec le Tonnerre, 


CLXXHI. sr AP ne répéterons point 
ici tout ce que nous avons dit précé- 
demment , (chap. 12.) fur l’analogie 
de la martere cleétrique avec celle du 
feu. Malgré les différences que nous 
avons afignces enfuite, nous ne crai- 
gnons point d’aflurer que ces deux ma- 
uieres font effentiellement les mêmes, 
& qu'elles ne different l’une de l’au- 
tre ; que par des modifications que 
nous ne connoiffons point affez bien, 
pour ofer porter notre jugement. Nous 
ne confidérerons dans ce Chapitre, que 
l’analogie qu’on a remarquée entre la 
matiere éleétrique & celle du tonnerre, 
que tous les Phyficiens regardent comme 
un véritable feu , quoiqu'ils ne s’accor- 
dent point entr’eux, fur l’origine de ce 
feu, fur la maniere felon laquelle il fe 
forme dans l’athmofphere, ‘ni fur {a 
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maniere d'agir fur les corps qui fe 
trouvent foumis à fon ation. 

CLXXIV. Nous ñe ferons point 
non plus ici Phiftoire des opinioris bi- 
zarres que la formation du tonnerre 
fit imaginer fueceflivement , à mefure 
que Les connoilflances phyfiques fe per- 

_fetionnerent. Nous devons des égards 
"aux travaux des grands hommes , qui 
errerent pendant long-temps dans les 
routes obfeures de la mature ; nous de- 
vons louer leur zèle , en évitant Îles: 
erreurs dans lefquelles le défaut d’ex- 
périence les jetta. 

Nous ne parlerons point de ces exha- 
hifons inflammables, lefquelles s’éle- 
vant dans l’athmofphere , y éprouvent, 
difenr la plüpart des Phyfciens , une 
fermentation propre à produire ce me- 
téore rerrible, qui porte par-rout l’ef- 
froi. Quoique cette opinion ne paroifle 
poinc éloignée de fa vérité :, elle eft 
encore expofée à quantité de difficultés, 
qui exigent qu’on la foumette à de nou 
velles épreuves , avant qu'on puifle 
PFembrafler avec confiance. D'ailleurs, la 
nature du ronnerre eft une queftion tout: 
à-fait indépendante de l’objet qui nous 
occupe, Nous nous bornerons. dons à 
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confidérer feulement les effets qu'il pro- 
duic , pour en fuivre l’analogie , avec 
ceux que a matiere électrique nous 
met continuellement fousles yeux. 

CLXXIV. M. Gray fut le premier 
qui foupçonna l’analogie que nous nous 
propofons de démontrer entre la matiere 
électrique & celle du tonnerre (a). 
M. l'Abbé Nollet applaudit beaucoup 
à cette idée, lorfqw'il dit (b) » Si quel- 
» qu'un entreprenoit de prouver par 
» une comparaifon bien fuivie des phé- 
» nomenes , que le tonnerre eft entre 
» les mains de la nature , ce que l’é- 
» lericité eft entre les nôtres; que 
» ces merveilles dont nous difpofons à 
» notre gré, font de petites imitations 
» de ces grands effets qui nous effraient, 
» & que tout désend du même més 
».chanifme..., J'avoue que cette idée, 
» fi elle étoit bien foutenue , me plai- 
» roit beaucoup ; & pour la foutenir , 
» combien de raifons fpécieufes ne fe 
» préfentent pas à un homme qui eft 
» au fait de l'électricité , &e. 


a) Lett. à M. Mortimer, 173$. 
(b) Leçons de Phyfiq. Expér. t 4,p. 314 
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Cette même idée plût encore beau- 
coup à M. Halles (a) & à M. Berbe- 
ret; qui la développa d’une maniere 
très-curieufe (2): mais perfonne , à 
ce que je fçache , ne l’a mieux apro- 
fondie que M. Franklin (ec). Ce £ue 
entre les mains de cet ingénieux Phy- 
ficien, que la nature parut dépofer fon 
fecret , & les expériences qu'il fit, pour 
conftater un fait de cetre importance, 
ne Jaiffenr aucun doute fur la parfaite 
analogie que nous nous propoions de 
démontrer. . 

CLXXVI De même que la matiere 
élettrique que nous dérerminons À pafer 
d'un globe qu’on frotte, dans un conduc- 
teur qui communique avec lui, forme 
autour de ce dernier un athmofphere qui 
s'étend plus on moins loin , fuivant que 
cette matitre cft abondante , & qu'on 
parvient par-ia à lui faire produire fon 
explofñon à une diftance plus ou moins 


RE ne ER 
(a) Confidérations [ur la caufe phyfque des 
tremblemens de verre. 
(8) Differtations {ur le rapport qui fe trouve 
entre Îes phénomenes du tonnerre & de l'élec- 
. . LA 
tricite, 


(c) Exp. fur l'Ek&, 


” 
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éloignée de ce conduéteur ; de même, 
ün nuage chargé du feu du tonnerre, 
lance à une très- grande diftance la 
matiere fulminante qu’il roule avec lui. 
De-là ces dangers mänifefkes auxquels 
font expofés les édifices les plus élevés. 
Moins éloignés des nuages fulminants, 
fouvent ils fe trouvént plongés dans 
la. fphere d’aétivité de la matiere du 
tonnerre , & ils font renverfés par une 
explolñon fubite , qui les frappe. 


Feriunt. . .. fummos fulmina montes. 


CLXXVIL De mème que le feu 
électrique n'éclarte & ne fe manifefte 
à nos yeux que lorfqu'il faute d'un 
corps à un autre qui l’avoifine , tandis 
qu'il coule tacitement le long d’une 
barre, ou d’un fil de métal d’une lon- 
gueut indérerminée ; de même le feu 
du tonnerre ne brille que lorfqu'il s'é- 
lance d’un nuage à un autre, & lorfqu'il 
traverfe læ malle d'air qui fépare du 
nuage qui le lâche, le corps-qu'il vient 
frapper ; & fi la flamme qui brille alors 
à nos yeux, paroît former une efpece 
de zic-zac , l'étincelle électrique qu'on 
tire à quelque diftance d'un corps dont 
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la figure eft irréguliere ; & à l’aide 
d'un autre corps de même figure, pa- 
toir courbée & ondoyée dans l'air. Il 
ne lui manque, pour reffembler par- 
fairement au feu de l'éclair , que d’avoir 
à traverfer une plus grande maffe d’air, 
& d'etre formée d’une plus grande quan- 
tité de matiere électrique. 

CLXXVII. Veut-on néanmoins ap, 
procher davantage de la plus grande 
fimilitude que nous CIOYONS avoir re 
marqué plus d’une fois ; entre le feu 
électrique & celui du tonnerre ? L'expé- 
rience fuivante a de quoi fatisfaire , au- 
tant qu'il eft poflible , les défirs du Phy- 
ficien le plus fcrupuleux. 

Sufpendez à un conducteur « à, une 
longue chaîne 4B ( fig. 21}, dont les 
mailles foient très rapprochées : laiflez 
tomber cette chaîne dans un grand bo- 
cal de verre CD , revêtu intérieurement 
& extérieurement, d’une feuille d’étain, 
ayant cette attention fut-touv, qu'une 
grande partie de cette chaîne foit hors 
du bocal : électrifez alors le conducteur , 
& {ourenez l'électrifation pendant long- 
temps , afin que le bocal foit fortement 
chargé d'électricité, Lorfque vous le 
croirez fufhfamment chargé, prenczun 


DE L'ÉLECYRECITÉ  2$ç 
excitateur , qui n’eft autre chofe qu’un fil 
de méralcourbé , & qui fe termine par 
deux boutons arrondis E F (fg,::22 ). 
Portez l’une des extrémités de cer exci- 
tateur fur la garniture extérieure du bo- 
cal , & de l’autre extrémité, tirez une 
étincelle de la partie fupérieure de la chaî- 
ne ; cette étincelle fera très-vive , la dé- 
tonnation en fera très-forte, &toutes les 
mailles de la chaîne , à compter depuis 
l'endroit où l’excitateur l’aura touchée, 
jufqu'au fond du bocal, jetteront des 
étincelles qui repréfenteront, autant 
qu'il eft pofible , le feu que l'éclair 
nous fait diftinguer dans les nuages. 

Ce dernier effet vient de l’efpace 
que la courbure des anneaux de la chaî. 
ne laifle entreux; de forte que la 
matiere éleétrique qui fait effort pour 
pafler brufquement de l’intérieur du 
bocal à fa furface extérieure , érincelle 
entre ces anneaux , de même qu'elle 
érincelle entre un conducteur chargé 
d'éleétricité ,.& le doigt qu'on lui 
préfente à une petite diftance. 

CEXXIX. Chaque fois donc que 
plufieurs corps, fufceptibles d’être élec- 
trifés par communication, feront placés 
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dans une même file , à très - peu 
de diitance les uns des autres, onne 
poufra communiquer l'électricité au 
premier de ces corps, qu'elle ne fe 
tranfmette à tous les antrés, & qu’elle 
f’éclatté , & ne fe manifefte par une 
petite étincelle qu’on verra briller entre 
les uns & les autres. SX EAN 

Prenez de petits barreaux de fer, 
“arrondis vers leurs extrémités: attachez- 
les avec de la cire ou du maftic fur 
une lime de verre , de facon quils 
foient très - proches les unes des au+ 
tres , comme on peut le remarquet 
(fig. 23). 

Si vous préfentez l'extrémité 4 du 
premier, à un conducteur chargé d’élec- 
tricité, vousentirerez une étincelle, qui 
élettrifera ce barreau : le fuivant, placé 
dans la fpheréd’aétivité du précédent , 
en tiréra pareillement une étincelle, 
qui éclattera entre lun & l’autre, & 
ainfi de fuite, Ces étincelles, quoique 
fuccefhives , fe fuivront avec rant de ra- 
pidité , que vous ne pourrez apperce- 
voir l'efpace de temps qui s'écoule en- 

tre l’explofñon de la premiere & de la 
dernieré étincelle. 
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L'Abbé Noller écrit à ce fujet à Mad. 
Laura Baffy (a), qu'il cherche depuis fi 
long-temps & fans fuccès , des moyens 
fürs de rendre l'électricité utile au 
gente humain, qu’on doit lui pardon- 
net d’avoir interrompu fes recherches. 
férieufes | pour tourner fes vues du 
côté des objets fimplement récréatifs. 
IL lui décrit après cela ane fuite d’ex= 
périences fort récréatives à la vérité. 

Il eft probable que ce célébre Phy- 
ficien n’a point eu connoïiffance des 
travaux de M. Pagny en ce genre : 
cet ancien. Démonftrateur de l’Uni- 
verfité réuflir parfaitement, il y a qua- 
torze à feize ans, dans ces fortes d’ex- 
périences , €n fuivant une méthode 
tout-àÀ fait femblable à celle que l'Abbé 
Vollet expofe dans la lettre que nous 
venons d'indiquer, | 

CLXXX. On ne peut néanmoins 
s'empècher d'admirer là dextérité avec 
laquelle ce dernier Phyfcien à fçu pro- 
fiter de la tranfpatence d’une glace, 
pour former différentes lettres qui ne 
deviendrotent point lumineufes dans 


(a) Letr. fur l'Eleëtr. part. 3. pag. 274, 
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route leur étendue, fi elles étoient en- 
t.érement pofées fur l’une des faces de 
cette glace. On éprouveroit la même 
difficulté , s’il s’agifloit de former une 
figure entiérement fermée ; telles, pat 
exemple, qu'un carré , une étoile, une 
fleur-de-lys , & généralement toute 
ligne rentrante fur elle-même. Il faut 
donc avoir foin d’en placer une partie 
fur l’une des furfaces de la glace, & 
l’autre, fur fa furface oppofée. 

Pour donner une connoiffance exacte 
de la maniere de procéder en pareilles 
circonftances , nous ferons obferver 
d’abord, que pour exécuter ces {ortes 
de machines , on fe fert de ces feuilles 
d’étain dont on fait ufage pour étamer 
les glaëes : on les coupe par bandes 
d'environ une ligne de largeur, & on 
divife ces bandes en petits carrés de 
même hauteur, On colle fur le verre 
ces perits carrés , qu'on oppofe en 
diagonale , comme on peut le remar- 
quer , (fig-24), en laiffant un petit 
efpace vuide entre leurs angles. On 
a foin que les deux extrèmes , le pre- 
mier & le dernier de ces carrés , com- 
muniquent aux deux petites bandes de 
même métal, 4 & B, qui Fos 

€ 


A 
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-_ de part & d'autre aux extrémités corref- 
pondantes de la furface du verre. 

Cela pofé, fi l’on fait toucher à un 

conducteur chargé d’éleétricité , la ban- 

de À, ayant foin de tenir à la main 

la bande B, on verra partir une étin- 

celle qui éciatera entre tous les petits 
carreaux. LE” 

Veut-on maintenant faire ufage de 

cette maniere de faire étinceller lélec- 

tricité, pour former des lettres lumi- 

neufes , voici comment on procedera. 

» Je fuppofe, dir l’44be Nollet( a), 

» que vous ayez à repréfenter la lettre 

» O, ou un éercle ; (fig. 26 ):: vous 

» én figurerez la moitié avec les petits 

» carrés d’étain , fur un des côtés du 

» verte, avec la piece 4; & lalame EG, 

5 que vous replierez fur l'autre côté du 

_» verre, où vous figurerez l’autre demi 

» cercle, au bout duquel vous ajouterez 

- M» la piece K B: par ce moyen-là , le 

» feu électrique palfera fans Inter Up- 

» tion, en venant du conducteur 4 C 

‘“» DEGHIKB«. 

Ceux qui feront curieux de fuivre plus 


ï 


(a) Lett. fur l'Ele@r. part. 3.-pag. 281. 
N 
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particulierement cet objet, & de s’inf- 
 truire- exactement fur fa maniere de 
préparer toutes fortes de lettres , ou 
elbires , qui deviennent lumineufes 
lorfqu'on les électrife , pourront con- 
{ulter l'ouvrage de l'Abbé Nollet. Is 
yapprendront comment on peut profi- 
ter des aigrettes lamineufes qui fe 
font remarquer aux extrémités angu- 
leufes des corps éleétrifés , pour former 
des bouquets lumineux, dont le fpec- 
tacle ne peur être que très-diveruflant. 
Hs y verront comment ce célebre Pro- 
£effeur a fçu mettre à profit une déton- 
verre que M. Winkler attribue à fon 
Tourneur, homme fort induftrieux (a); 
laquelle confifte, comme nous l'avons 
déja fait obferver ( 96 ) , à faire 
tourner fur fon pivot , par le moyen 
de Félectricité , une étoile qui fe ter- 
mine en pointe , pour former un cercle 
lumineux; ils y verront, dis-je , avec 
quel ait abbé Noller s'eft approprié 
cette idée, en variant d’une maniere 
fort agréable la conftruction & l’effet de 
l1 machine. Nousne ponvons nous per- 
mettre de nous érendre beaucoup fus 


2 
Pete Le né Eh ER DIET 


(a) Effai fur la nature de l'Elcétr. pag. 30. 
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des objets de pur amufement, qui nous 
Éloigneroient tropde l’analogie que nous 
ous propofons de démontrer, & que 
nous allons reprendre. T0 

CLXXXI. Un des effers les plus con- 
nus du tonnerre, c’eft fans contredit 
celui de percer Les corps les plus com 
padts, & de laifferaprès lui une trace 
de fon pañlage, par un trou plus ou 
moins grand que la matiere fulminante 
fait en pénétrant les corps , & parune 
odeur phofphorique ou fulfureufe , Qui 


.. AE plus ou moins de temps après 


la chûte du-tonnerre. #1 
L’eélericité produit en partie le mèê. 
ie effet. On parvient à lui faire percer 
Un carton, une man de papier, & mème 
davantage : elle fair un trou dans lé- 
palffeur du papier; & f immédiatement 
après , on fent le papier qu’elle vient 
de percer ; on diftingue parfaitement 
l'odeur du phofphore qu’elle Jaifle après 
elle. “1 | 
On peut faire cètre expérience avec 
ane grande glacé éramée à la façon du 
Doétenr: Bevis. ; ‘où: avec un grand 
bocal , garni pareillement des deux côtés 
avec des feuilles d’étain. DEF 
Dans le premier cas , on pofe la 
Ni) 


( 
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glace horifontalement fur une table : 
on met fur fa face fupérieure , le 
papier , ou le carton qu'on veut per- 
cer:on laiffe tomber la chaîne qui 
end au conduéteur , fur le papier, & 
on éleétrife fortement la glace. Lorf- 
qu’elle eft fuffifamment éleétrifée , on 
appuie l’une des extrémités de lexci- 
rateur , fur la furface inférieure de la 
glace , de façon qu'elle pofe fur la gar- 
niture d’étain qui la recouvre, & avec 
l’autre extrémité, on touche le papier : 
il part alors une vive étincelle qui trash 
verfe le papier , & qui y fait un trou 
plus où moins grand. 

Dans le fecond cas ,; on éleétrife 
fortementle bocal , en obfervant ce que 
nous avons déja prefcrit en parlant delé- 
clair électrique { 178 ).Lorfqu'il eft fuffi- 
famment chargé d’électricité,on applique 
le carton ou le papier qu'on deftine à 
cette expérience , fur la garniture ex- 
térieure de ce bôtal : on appuie enfuite 
l'une des extrémités de l’excitareur fur 
le carton, & on touche avec l'autre ex 
trémité, à la chaîne qui pend dans le 
bocal. il arrive alors le même ‘effet 
que dans le cas précédent , & dans 
Jun & l’autre cas , on fent une forte 
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odeur de phofphore ,.qui fubfifte pen- 


dane quelques inftants. 


CLX XXI. Un efferencore bien mar- 
qué du tonnerre , :c'eft fans contredit 
cette propriété que tout le monde lui 
connoit , de fondre quantité de meé- 
taux , fans endommager le plus fou- 
vent les cofps qui leur font: contigus. 
C'ett'ainfi, par exemple , que la fou- 
-dre fond la lame d’une épée dans fon 
fourreau, fans porter le moindre dom- 
mage au fourreau :, c'eft 2inft qu'elle 


fond de l'argent dans une bourfe , fans 


eh 

laiffer fur certe bourfe, aucun figne 
qui çcaracérife fon, aétion:s On l’a 
vue plus d’une fois enlever des doru- 
res , fans gâter les fupports qui les por- 
4oient, fée ui . be x 

Nous pouvons’ pareillément produire 
des effets aflez analogues ; par le moyen 
de l’éleétriciré. Placez entre deux lames 
de glace AB (fig. 26) une peuire 
feuille d’or de lefpece de celles dont 
les doreurs font ufage, & qu'on trouve 
dâns de petits hivrers deftinés à cet 
ufage : faites enforte que cette feuille 
excede les deux extrémités de ces gla- 
ces. Il eftaflez indifférent pour le fuccès 
de, cetre expérience , que la feuille foit 

| N ui) 
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de même largeur que les glaces : liez 
ces dernieres entr’elles avec un morceau 
de ficelle , on avec un fl affez fort ; & 
en plufeurs doubles : placez-les enfuite 
fous une petire prefle CD, afin deles 
ferrer l’une contre l’autre , autant qu'il 
€ft pofible , fans les caler. Faites enforte 
que l’une des extrémités de la feuille, 
par exemple , celle qui tépond à l’extré- 
mité À ; touche au ventre du bocal garni 
intérieurement & extérieurément : laife 
fez pendre dans ce bocal ; une chaîne 
attachée au conducteur , & élecrifez 
fortement le bocal. 

Lorfqu'il fera fuffifamment éleétrifé, 
pofez l’une des extrémités d’un 'exci- 
tateur fur la partie excédante B de la 
feuille d’or , ayant foin de contenir fon 
autre partie À , contre le ventre du bo- 
cal, & tirez une étincelle-de la chaîne , 
avec l’autre extrémité de l’excitateur + 
la déronnation fera violente , & une 
partie de la feuille d’or fe trouvera 
incruftée dans les glaces. 

CLXXXII. Cette expérience de- 
vint encore un objet de contéftarion 
entre M. Franklin & V Abbé Noller à 
le premier prétendoit que cette portion 
de métal incruftée , étoir fondue pas 
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| J'étincelle éleétrique, & que cette fufion 
s’étoit faite à froid, L’4bbé Noller 
contélta ces deux idées ; il prérendit 
.qu'il ne s'opéroit aucune fuñon dans 
cette expérience ; & conféquemment, 
qu’elle n'indiquoit po une fufion 
faire à froid ; il voulut que le métal 
für feulement pulvérdé , & qu'il fut 
porté par Pimpétuofiré du feu électri- 
que, dans les pores dilatés du verre, 
lefquels fe refferrant après , dérobent 
le métal incrufté , à laétion des dif- 
folvants qu'on emploie pour l'en reti- 
rer fa). | 
Si on examine avec attention les rai 
fons qu’on apporte de part & d'autre, 
_ pour foutenir ces deux opinions con- 
traires, on conviendra que cette expé- 
rience s'explique également bien, en 
admettänt une fufñon, ou une fimple 
pulvérifation du métal ; & que s’il s 0- 
pere une fufñion , les raifons ne font 
pas plus prépondérantes ; pour croire 
que cetre fufion foit chaude, que pour 
admettre qu'elle fe fair à froïd ; car, 
comme l'obferve rrès - bien Monfieur 


SC HE NEIRE RE 


(#) Lett. fur l'Elcét. part, I, p- 46. 
Niv 
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Franklin (a) , » tout corps qui peur 
» S'infinuer entre les particules d’un 
» métal, & furmonter l'attraction par 
» laquelle leur co-héfon fubhfte , ce que 
» peuvent faire les menftrues , changera 
» néceffairement le folide en fluide, auffi- 
» bien que Leu même , fans l’échauf£- 
» fer. Ainfi le feu électrique caufant 
» une répulfion violente entre les par- 
x ties du métal à travers lequel il 
» pale , le métal eft mis en fufon. 
Quelque plaufible que foit le raifon- 
nement de M. Franklin, il n’eft fondé 
que fur l’idée qu'il s’eft formée | que 
cette fulion doit être froide. Il pourroit 
fe faire qu'il y eût ici une véritable 
fufion, & qu’elle füt chaude, quoi- 
qu'il ne refte après l'expérience, aucune 
indice de chaleur ; car comme le re- 
marque l'Abbé Noller (b), » quand 
» vous, avez percé , ‘dit-il à M. Fran- 
» klin , avec le trait du feu électrique 
» des cayers de papier blanc, avez-vous 
# pris garde que le trou , du côré qui a 
» touché Île carreau de verre enduit de 
» métal, paroït roufli, & comme brûlé. 


(4) Exp, & Obferv. {ur l’Ele@. t. 2. pag.39c 
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# Qu'eft-ée qu'il y auroit de plus, fi 
» ce-trou avoit été fait avec un fer 
+ chaud? Et quand on voit de pareïl- 

» les marques, eft-1l poflible d'i ’imaginer 
» que ce qui a troué le papier ait agi 
» fans chaleur « 2. 

S1 certe réflexion , qui paroit appuyée 
fur une olfervation bien légitime 5 
femble-décider la queftion ;, elleente 
porte cependant pas la conviétion avec 
elle. Pour peu qu'on foit attaché au 
partt.de M. Franklin, on trouve dans 
l’obfervation mème de l'Abbe Nollet, 
de quoi réfurer affez Er 
fon. opinion. $1 on examine en effet 
a couleur que le bord du trou affecte 
-dans certé expérience , ‘on s'appercevra 
aifément que certe couleur approche 
dävantage du noir que du roufhi, & 

elle el parfaitement femblable à di: Œe 
-que prendroir le papier , s’il avoir été 
frotté en. cer endroit par la partie-cor… 
réfpondante de:  l’enduit métallique. 
Ne pourroit-on donc pas dire que l’é- 
lectricité enlevant une portion de la fubf- 
tance métallique , l'applique contre le 
bord du trou, de façon qu’elle lus pro- 
cure la bb gw'om obferve après 
cette expérience? Mais 1 notre intention 


ao! Ney 
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n'eft pas de contefter , ni de difenter 
un point dont lintelligence n’a aucun 
rapport avec le principal objet de ce 
Chapitre. 

Concluons feulement de expérience 
précédente , qu’on parvient à faire pro- 
duire à la mariere éle@rique des effets 
analogues à ceux que proie la matiere 
du tonnerre ; & la difproportion qu'on 
remarque entredles uns & les autres! 
ne wient que de {a différence qui fe 
trouve entre la quantité de matiere 
accumulée , dans l’une & dans l’autre 
circonftance. SE D 

CEXXXIV. Un dernier phénomene 
qui fournit encore une preuve bien 
convaincante de la parfaite analogie que 
nous reconnolffons entre la matiere 
électrique & celle de la foudre ; e’eft 
le funefte effet que produit fur les ani- 
maux la matiere électrique , lorfqu’elle 
-eft accumnice jufqu’à un certain.point!, 
dans de grands bocaux , ou fur de très- 
-Srandes glaces.” Eu | 

M. Jallabers fut undes premiers, 4 
ce que je fçache , qui imagina que les 
effets de la commotion .pourroient de- 
venir très- dangereux à l’économie ani- 
male ; s'ils éroient portés jufqu'à un 
certain point de violence. 
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» Pour m'aflurer , dit-il (a), de l'effet 
» que produiroit la commorion fur di- 
» vers animaux ; après avoir ôtéà plu- 
» fieurs les poils ou les plumes de la 
» poitrine & du fommer de la cère , j'en 
» liai, les uns au vafe , les'autres fur 
» un guéridon , de façon cependant que 
» le culot du vafe pofoir fur la. poi- 
» trine de l'animal, & le dos fur lé 
» guéridon. Au moyen d'un fil de foie, 


+ » j'approchat de fa tère une chaîne de 


» métal appendue à la barre (le conduc- 
» teur )}. Quelques-uns de ces animaux 
» furent tués au même inftant , du coup 
» qui les frappoit ; 1 y en eut qui y 
» furvécurent plufieurs minutes; d’au- 
» tres parurent très-incommodeés : & je 
» ne doute pas qu'en faifant attention 
» aux divers moyens que j'ai indiqués, 
» foit pour augmenter leleétricité de ja 
» barre , foit pour rèndre la commo- 
» tion plus forte , on ne parvint à don- 
» ner la mort aux animaux les plus 
» robuftes «, 

M. Franklin (b) & pluñeurs autres 


(a) Expériences fur l'Elcdr. pag. 129, 
(6) Exp. & Obferv. fur l'Eleét. t. 2. p. 302. 
LR 
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Phyficiens font parvenus depuis M. Ja 
labert à produire de femblables effets. 
Ces expériences m'ont parfaitement 
seul fur des lapins, des pigeons, des 
dindes , que j'ai foumis plus d’une fois 
; , 

à cette épreuve. 

En raflemblant donc ici tous les phé- 
nomenes que j'ai expofés dans ce Cha- 
pitre , 1l paroït manifefte de conclure 

ue la matiere électrique eft la même 
que celle qui forme le tonnerre. 


L] 


= 
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CHAPITRE XXL. 


Du pouvoir des Porntes. 


CLXXXV. ÎL ne fufhfoit point à [x 
curiofité de M. Franklin, d avoir con- 
firmé par les expériences que nous avons 
indiquées dans le Chapitre précédent, 
la parfaite analogie que nous. avons 
conftatée entre # Matiere éleétrique | 
& celle de la foudre ; il falloit encore , 
pour le facisfaire , qu'il foumit à fes 
recherches la matiere elle mème du 
tonnerre : qu 1l la modifiât de la mème 
maniere qu’il modiñoit la matiere élec- 
trique. Peu épouvanté des fuites qui 
paroifloient menacer fa témérité , al 
voulut dérober le feu du ciel, l’enchaï- 
ner dans fes conducteurs, & lui afligner 
les corps fur lefquels il devoit déve 
Jopper fon action. 

CLXXXVI. FH imagina que LÉ les 
pointes qui terminent certains COFPS », 
étoient très-propres à lancer le feu élec- 
tique , comme on l’obferve afflez com- 
im uneément par les aigrettes D s’en 
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échappent < elles ne doivent pas être 
‘moins propres a le foutirer abondam- 
menta une très grande diftance , & fans 
contredit , à une diftance beaucoup plus 
éloignée qu'on n'oferoit sa le promet- 
RAT corps mouffe quel conque ; ce 
qu 1l confirma par expérience Et 
: Si une perfonne ifolée rient à k2 main 
une barre de fer arrondie par fes extré- 
mités, & qu'elle préfente l’un des bouts 
de cette barre à un pied de diftance 
d'un conducteur hab d électricité, 
elle ne parviendra point à s’électrifer, 
ou fi elle y réuflit, léleétriciré dont 
elle fera chargée ss très-foible : mais 
fi, au lieu d'un corps mouffe , cette 
perfonne tient à la main une barre de 
‘fer qui fe termine en pointe , ellé 
s’électrifera très-forrtement à la diftance 
que nous venons d'indiquer , & même 
‘à une diftance beaucoup plas g crande, 
On peut donc dire que les pointes ont 
cette propriété, de tirer abondamment, 
& à de grandes diftances , la matie re 
électrique des conducteurs. 3 
Ce fut cetterafon qui me détermina, 
comme.je l’ai déja fai obferver, (39) 
a me fervir d’une pointe, pour foutirer 
Ja matiere éléétrique de mes globes, & 
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à abartdonner les pratiques qui étoienc 
alors en ufage. 

CXXXVL Ce pouvoir de foutirer 
de loin fa matiere éleétrique , éranc 
bien conftaté , M. Franklin imagina 
qu'on pourroit parvenir, par leur moyen, 
à foutirer la matiere orageufe d’un nua- 
ge, & qu'il ne s’agifloit pour cela que 
d'élever au-deflus d’un bâtiment une 
pointe de métal ifolée. Le fuccès ré- 
poudit parfaitement à fon idée, M. 
Dalibard fut un des premiers en France 
qui tenta cette expérience ; & c’eft 
d’après un Mémoire qu'il lut à ce fujet 
à l’Académie , que je vais indiquer le 
procédé qu'il fuivit. | 

H fit élèver à Marly-la-Ville, firuée 
à fix lieues de Paris, an milieu d’une 
plaine , dont le fol eft fort élevé lui- 
même., une barre de fer d'environ un 
pouce de diametre , & de quarante 
pieds de longueur , pointue par fon 
extrémité fuperieure , & pour lui mé- 
nager mème une pointe plus fine . 1l 
Pavoit fait armer d'acier trempé , & 
enfuite brunir, au défaut de dorures, 
pour la préferver de la rouille. 

# Cette dermere étroit ifolée. fur un 
plateau, foutenue par plufeuts bouteilles 
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de verre, & contenue en fituation!, 
par des cordons de foie, attachés A trois 
poutres de bois, qui formoient les an- 
gles d’une efpece de baraque qu'il ft 
conftruire le long des murs d’un jardin, 
afin d'y mettre un homme à l'abri de 
l'orage , ainf que le bas de la barre 
de fer, & le tabouret {ur lequel elle 
repofoir, 

La forme de cette efpece de baraque 
eft aflez indifférente : 1] fufhit feulemenc 
qu'elle foit conftruite de maniere que 
la barre de fer qui la traverfe, ou qui 
ÿ pénetre demeure ifolée, & que ces 
corps qui fervent à foutenir ou à con- 
tenir certe barre en fituation, ne puif- 
fent point être mouillées , putfqu’alors 
Pélectricité communiquée à la barré, 
_{e difliperoit totalement. 

On peur encore voir la defcription 
d’une femblable machine ; Où pour 
mieux dire , la maniere de faire parve- 
nir dans une chambre , une portion de 
la barre de fer élevée & ifolée , dans 
la premiere partie des Lettres fur l’é- 
Jeétricité de P Abbé Nolles. Cette ma- 
chine eft très-bien entendue, & peut 
débarraffer le Leéteüur ; du foin d'en 
inaginer une particuliere, 
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. J’ajourerai feulement ici, qu’au dé- 
faut d’une machine plus artiftement 
confiruite , je me fuis plus d’une fois 
faisfait à cet égard , en pofant fur 
deux pains de réfine C D, ( fig. 27 )fou- 
tenus fur deux tables , une barre de. fer 
Æ 3, dontune partie fortoit hors d’une 
des fenêtres FG d'un grenier. La par- 
tie extérieure de cette barre étoit fou- 
tenue par un fort cordon de foie E B 
garanti de la pluie par le toit F de la 
fenêtre. Sur Pextrémité BP de la barre 
ifolée , s’élevoit perpendiculairement 
une autre barre BI, de fix pieds de 
hauteur , & qui Le rerminoït en pointe, 
À Pautre extrémité Z de la premiere 
barre , pendoit une petite chaîne qui 
portoit une boule de métal : cette boule 
étroit élevée de deux pieds & deux pou- 
ces au-dellus du plancher. | 
Cet appareil , autant fimple qu'on 
puifle l'imoginer , m'a parfaitement 
reuih. J’aurois pu répéter avec facilité 
routes les expériences qu’on avoit fai- 
tes jufqu’alors fur l’éleétricité des nua- 
ges ; mais je me fuis contenté d’en 
tirer quelquefois des étincelles. Je les 
trouvar un jour fi fortes % fi foudroyan- 
fes, que je craignis Les fuites de ces 
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fortes d'expériences, & je démontai 
la machine , pour ne point expofer 
quelques perfonnes peu inftruites, qui 
fe faifoient un plaifir , malgré mes 
repréfentations , de venir vifiter mon 


ee : à M 
appareil , dès qu’il paroïfloit un nuagé 


orageux & qui s’étoient tellement 
accoutumées aux commotions , qu’elles 
touchoient fans aucune précaution à la 
barre de fer 1folée. 

CLXXX VII, Lorfque M. Dalibard 
eut conftruit fon appareil , 1l fe pro- 
pofa , nous dit-il dans fon Mémoire, 
de faire, dans un temps d'orage , deux 
obfervations fur fa verge de fer; l’une 
étroit de remärquer à fa pointe, une 
_aigrette lumineufe , femblable à celle 
qu'on apperçoit à la pointe d’une aï- 
guille , quand on l’oppofe affez près 


d’un corps éleétrifé ; l’autre confiftoit 


à tirer des étincelles de cette verge, 
comme on en tire du conduéteur d’une 
machine électrique. J’érois bien afluré, 


continue-t-1l, du fuccès de la premiere, 


m'étant rappellé que cette aigretre eft 
connue , 1! y a plus de deux ou trois 
mille ans. 


Les plus anciens Auteurs, Homere, 


Ariflote , Plutarque , Horace, &c. en 
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ont parlé , fous le nom d’4ffres de 
Helene, quand il n’en paroifloit qu’une, 
& fous le nom de Caffor & Pollux, 
quand on en voyoit deux, | 

IT n’eft pas rare d’obferver ces fortes 
d’aigrertes lumineufés , au haur des 
Mats, au bout des vergnes , en un 
mot, dans tous les endroits élevés, où 
il fe trouve des pointes dreflées. On 
les obferve fut-rout pendant la nuit, À 
l'approche , & dans le temps des ota- 
ges. C'eft ce phénomens que les Marins 
indiquent fous le nom de feu Sr. Elme. 

La certitude de cette premiere obfer- 
vation donnoit beaucoup de confiance 
à M. Dalibard pour la feconde. Sa 
barre étant bien ifolée, if avoit tout 
lieu de croire qu'il en tireroit des étin- 
celles, I ne s’agiffoit plus que d’atten- 
dre un moment favorable À cette expé- 
rience, Ses affaires ne lui permettant 
pas de féjourner allez long - temps à 
Marly-la- Ville , il confia le foin de 
cette obfervation à un homme intré- 
pide , quine fe laiffar pas épouvan- 
ter par le bruit du tonnerre , & äu- 
quel 1l donna les inftructions néceffai. 
res pour fe bien conduire. | 

Ce fut le 10 Mai de lannée 1762, 
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entre les deux & trois heures après 
midi , que l'expérience réuflir avec 
tout le fuccès que M. Dulibard ‘s’en 
étoit promis. 

Cet habile Phyficien, craignantmème 
que les érincelles qui devoient fe pro- 
duire à fon appareil , ne devinffent dan 
gereufes à la perfonne qui devoit faire 
cetre expérience , avoit eu foin ‘de 
difpofer un. excitateur propre à les 
tirer , fans qu'il'en pût réfulter aucun 
inconvénient. Maloré certe fage pré- 
caution , le Curé de l’endroit , qui fut 
préfent à une partie de l'expérience du 
10 Mai, & qui en fit fur le champ la 
relation, écrivita M. Dalibard : » J'é- 
» tois fi occupé dans le moment de 
» l'expérience , de ce que je voyois, 
» qu'ayant été frappé au bras, un peu 
» au-deffous du coude , je ne puis dire 
» f1 c’eft en touchant au fil d'archal (de 
» l'excitateur ), ou à la tringle : je ne 
» me fuis pas plaint du mal que m'a- 
» voit fait le coup dans le moment que 
._» je l'ai reçu ; mais comme la douleur 
»#ontinuoit , de retour chez moi, j'ai 
» découvert mon bras..., & j'y ai ap- 
æ perçu une meurtriflure femblable à 
» celle que feroit un coup de fil d’ar- 


» 


” 5 2 
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» chal, fi j'en avois été frappé à nud, 
I dit, quelques lignes après, qu'il 
répandoit une odeur de fouffré qui fe 
faifoit fentir de tous ceux qui l’appro- 
choient. | 
CLXXXIX. Cette expérience, qui 
fut publiée peu -de temps après fa réuf- 
fite | excita l'émulation des Phyficiens ; 
plufieurs conftruilirent de femblables 
appareils. Le célebre Lemono/fcow nous 
apprend que dans les temps d'orage , 1l 
tiroit du fien, des aigrettes lumineu- 
fes & bruyantes, de trois pieds de lon- 
gueur , & d’un pied de largeur (2). 

: M. Ferrat en éleva une femblable 4 
l'Obfervatoire de Bologne, qui luiréufit 
également, mais il remarque qu’il n°en 
tiroit jamais d'étincelles ; qu'il n’eûc 
tombé de la pluie auparavant (b). . 

M. de Lor tiroit des étincelles très- 
vives & très bruyantés du fien ,: qui 
confiftoit feulement en une barte de fer 


de 99 pieds de longueur , élevée fur 


le mur de fon jardin , & ifolée avec 
de la colophone, | 


| (a) Philof. Tranf. v. 48. part. 2, Pag. 772 
(b) Comment. Bonon. vol. 2, pag: 100, * 
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Le célebre Muffenbroek à Leyde, & 
ÆEdens à Warmond , ne furent point 
aufh favorifés des leurs; ils n'y éprou- 
verent aucun, figne d'électricité , pen- 
dant l’efpace de deux ans (a), Sices 
deux Phyficiens eurent à fe plaindre du 
peu de fuccès de leurs tentatives , ül 
n'en fut pas ainf à Mofcow : ces expé- 
riences n’y réuflirent que trop bien, Le 
célebre Richman, Profeffeur de Phyfque, 
yfurtué, le6 Août 1753, parune ex- 
plofion qui partit de fon appareil, & qui 
Pétendit fur Le carreau. Si M. /e Monnier 
& le Pere Berrier de l'Oratoire, ne fu- 
tent pointaufli maltraités dans leurs 
eflais ils ne furent point trop encou- 
rages à les continuer : ils reçurent . 
l'un & l’autre de violentes commotions, 
qui les renverferent , le premiers à 
St. Germain en-Laye , & l’autre à Mont- 
morency. Ces nouvelles répandirent 
tellement l’épouvante parmi les Phyfi- 
ciens , que plufieurs n’oferent s'expofer 
à continuer ces rechérches. | 

Il eft cependant conftant, qu’en ap+ 
portant beaucoup de prudence dans ces 


(a) Muflenbrock, Cours de Phyfique Exp. 


Tom, 1. 
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fortes d'expériences , & qu’en prenant 
des précautions fort fimples , on peut 
fe promertre de très-grands fuccès , fans 
encourir aucun rifque. 

CXC. Si ces expériences font pro- 
pres à inmider ceux qui voudroient 
les répéter , elles font encore fujetres 
à un inconvénient qui ne contribue 
pas peu à rallentir le zèle de ceux qui 
fe propofent de les füivre; elles ne 
rCuilffent pas en tout remps; la ma- 
tiere électrique ne fe trouve pas tou- 
jours fufhifamment répandue dans l'air ; 
elle n'y donne des fignes manifeftes de 
{a préfence , que lorfqu’il tonne ou qu’il 
éclaire, & que la pluie commence à rom- 
ber : car dès qu’elle devient abondante, 
l'éleftricirté celle, ou au moins s’affoi- 
bhit confidérablement. 

Lorfque l'été eft fec, on remarque 
beaucoup d’éleétricité ; très-peu , s'il 
_efthumide; prefque point pendant l’hy- 
ver : pendant l’été , cette matiere fe 
cifipe au coucher du foleil, & il n’en 
paroît plus du tout, deux heures après 
{on coucher : cette diferte de matiere 
électrique fubfifte jufqu'aulendemain, 
& elle ne recommence à fe faire obfer- 
ver, que fur es huit ou neuf heures 
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du matin, à moins qu'il n’y ait une 
aurore boréale (a). Se 
Il n’eft cependant pas toujours nc- 
cellaire que le tonnerre gronde , pour 
qu'une barre ifolée fe charge de ma- 
tiere élerique. M. Dalibard en donne 
une preuve convaincante dans l'obfgr- 
vation fuivante. La voici , celle qu'il 
la rapporte (2). | 
» Peu de jours après la publicarion 
» du Mémoire ( dont nous venons 
» de fairemention }) , j'imaginai , dit- 


» il , d'adapter un petit carillon à une 


» pointé mérallique , que j'avois fait 
élever au Jardin du Roi pour M. de 
» Buffon «. (Ce carillon n’eft autre 
_ chofe que deux perits timbres fembla- 
bles à ceux dont nous âvons faitufage 
(59 }. » Dès le premier orage, con- 
» nue M. Dalibard | qui arriva le 
» jour même , le carillon fonna plus 
» d’une demi-heure avant que !£ ton- 
» nerre grondat, & avant que les éclairs 
» paruflent. Par ce moyen, nous avons 
toujours été avertis depuis, de l’ap- 
» proche des nuages orageux. Il nous 


ë 


+ 


(a) Hüft. de l'Acad. Roy. an. 17$2. 
(8) Exp. & Obferv. fur l'Elect. tr. 2. 
3»? eft 
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5 eft même arrivé plañeurs fois ,à M, 
» de Buffon & à moi , d'entendre fon- 
» ner le carillon , fans aucune appa= 
» rence de tonnerre «, 

Nous ne pouvons difconvenir que 
ces phénomenes ne puilfent avoir lieu 
quelquefois : il fuffit pour cela, que la 
Matiere électrique foit très-abondante 
dans l’athmofphere , ce qui peut arri- 
ver , fans qu'il paroifle autour de nous 


aucun figne manifefte d'orage ; mais il 


n'en eft pas moins vrai pour cela , que 
ces phénomenes ne fe fonc ordinaire- 
ment obferver qné dans les circonftan- 
ces que nous avons indiquées ci-deffus. 
Joutéz encore à rous ces. inconvé- 
nients qu’il faut de route néceflité , 
qu un nuage orageux palle au deflus de 
Tappareil, & qu'il y pañle affez près 
de la furfacèe de la terre , pour que la 
pointe ifolée puiffe fe charger de la ma» 
tiere électrique qu'il porte avec lui. 
CXCI M. Franklin étant bien per- 
fuadé du pouvoir des pointes pour fou- 
tirer la matiere électrique des nuages, 
imagina un procède fort fimple & beau- 
_ Coup plus avantageux que celui dont 
_Hous avons parlé jufqu'à préfenrt, Si il 
fut prévenu. dans cette occafon par 
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d’autres Phyfciens , nous ne devons 
pas pour cela lui refufer l'honneur de 
l'invention. Il étoit trop éloigné du 
commerce des fçavants, pour qu'on 
puiffe foupçonner qu'ileüt eu communi- 
cation de leurs travaux. Voict comment 
il s'explique dans une lettre écrite le 
19 Otobre 1742 (a). | 

» Faites une croix de deux petites 
> latres , les bras afiez longs pour at- 
» teindre aux quatre coins d'un grand 
> mouchoir fin de foie, quand il eft 
» étendu : lez les coins de ce mou- 
» choir aux extrémités de la croix : par 
» ce moyen, vous aurez Le corps d'un. 
» cerf volant. En y ajoutant adroitement: 
» une queue , une gance & une ficelle ,, 
3 il s’élevera en l'air, comme ceux qui. 
» font faits de papier : mais celui-ci ;, 
» qui eft fair de foie, eft plus propre: 
y» à réfifter au vent & à la pluie d'un) 
» orage , fans fe déchirer : au fommeti 
5 du montant de la croix , 1l faut fixer: 
» ün fild’archal très-pointu , qurs’eleve: 
» d’un pied, ou plus au-deffus du bois. 
5 Au bout de'la fieelle , près de lu 


# 


(a) Exp. & Obferv. fur l'Elect. pag. 182. 


ve 
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» main, il faut nouer un cordon, ou 
» ruban de foie, & attacher une clef 
» dans l'endroit où la foie & la ficelle 
» fe joignent. On éleve ce cerf-volant, 
» lorfqu’on eft fur Le point d’avoir du 
» tonnerre , & la perfonne qui tient la 
» cotde, doit être en dedans d’une porte 
» ou d'une fenêtre , ou fous quelqu’abri, 
» enforte que le ruban de foie ne foit 
>» point mouillé , & elle prendra garde : 
» que Îa ficelle ne touche point le cadre 
» de la porte, on de la fenêtre. 

» On peut, dit un peu plus bas M. 
» Franklin ; charger la boureille de 
» Leyde à cetre clef, enflammer des 
» liqueurs fpiritueufes avec ce feu ainf 
ramallé , & faire toutes les autres 
_» expériences, &c.'« 

CXCIL La mérhode de M. Franklin 
eft on ne peut plus fimple |; &elle à 
l'avantage outre cela , fur celle dont 
nous avons parlé précédemment, qu’on 
… peut tranfporter cet appareil en diffé- 
rents endroits, Ajoutez encore ici qu'un 
cerf-volant, s’élévant fort haut dans 
. l'air , doit être bien plus propre à ces 
. fortes d'expériences , puifqu'il peue 
. arriver fouvent , que des nuages trop 
. élevés pañlent cacitement au-deffus de 


O ij 
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tout autre appareil, & ne donnent aus. 
cun figne de la matiere éleétrique dont 
ils font chargés. 

CXCIII. Nous ne difconviendrons 
point ici que M. de Romas, Affeffeur 
au Préfidial de Nerac , avoit non-feules 
ment prévenu M. franklin dans cette 
invention ; mais encore, que la ma- 
chine qu'il avoit iniaginée étoit bien 
plus ingénieufe & plus conforme à fon 
objet , que celle du Phyficien de Phila-. 
delphie. 

Pour en donner une idée fufhfante, 
imaginez un petit charior , qui porte 
une efpece de dévidoir , fur lequel eft 
enveloppée la corde du cerf-volant. 
L'effort de l'air qui rend à enlever le 
corps de ce cerf, fufhr pour faire tour- 
ner le dévidoir, & dévider entiérement 
la corde , à l’extrémité de laquelle M. 
de Rormas avoit ajouté un long cordon 
de foie , pour 1foler le cerf-volant, À 
l’aide de quelques autres cordons de 
foie , on peut conduire commodément 
& plus fürement le charior, & conté- 
quemment , toute la machine ; ce qui 
n'eft pas un petit avantage ; & on n’a 
point à craindre que l'éleétricité des 
AUAgES ÉTANL LEOP abondante , devienne 


L4 
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dangereule , pour celui qui fait Pexpe- 
rience ; puifqu'il ne communique point 
avec la corde du cerf-volant, inconvé- 
nient qu'on peut reprocher à la fim- 
plicité de lPappareil de M. Franklin : 
car 1l ne faut point croire que, n'étant 
pas ifolé, on ne puiffe ètre quelquefois 
fortement électrifé, lorfque la matiere 
électrique eft fort abondante , comme 
elle doit l’ètre dans des nuages forc 
étendus. 

On ne doutera point de certe vérité”, 
fi on fait attention qu'il eft des cir- 
conftances , où nous obrenons une fi 
forte électricité , avec nos machines 
ordinaires, que des corps non ifolés 
s’éleétrifent , ou demeurent électriques, 
fi ils ont été éle&rifés auparavant. M. 
Boxe (a) & M. Allamand (Bb) ont 
remarqué ce phénomene que M. Ho/- 
leweg avoit déjas découvert à Gotha. 
Ce dernier parvint à produire une élec 
tricité fi violente , qu’elle exerçoit fa 
vertu , lors même qu'un tuyau de fer 
blanc, qui fervoit de conduéteur, étoir 


| (a) Recherc. fur les caufes & théor, de 
: J'El. pag. 28. 
(83 Lett, à M. Foike, à 
Le O ii 
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pofé fur du bois ou fur des métaux, ou 
qu’il étroit touché par différentes per- 
fonnes (a ). On peut juger de-là, com- 
bien il eft imprudent de s’expofer à com- 
muniquer avec la matiere éleétrique 
dont un nuage orageux peut être chargé, 
& l'appareil de M. de Romas n’auroit-il 
que ce feul avantage fur celui de M. 
Franklin, d’intercepter toute communi- 
cation entre le cerf-volant & la perfonne 
qui le manie , 1l mériteroitla préférence 
dur celui du Phyfcien de Philadelphie. 
Un autre avantage que je rémarque 
encore dans celui de M. de Romas, 
c’eft la maniere dont il conftruit fa cor- 
de, a la faveur de laquelle le cerf- 
volant s’éleve, & eft retenu dans l'air. 
Une corde de chanvre ordinaire , fürt- 
elle mouillée , comme 1l arrive affez 
communément en temps d'orage , n’eft 
point aufl propre qu’une fubftance mé- 
tallique , à tranfmerttre la mariere élec= 
trique. C’eft un fait dont tous les Phy- 
ficiens électrifans conviennent : il étoie 
donc important , pour profiter complé- 
tement de la matiere électrique dont 


- 


(a) Traité dela nature & des effets de l'Eleét, 
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un nuage orageux pent être chargé, 
de foutirer cette matiere avec une fubf- 
tance métallique : mais il falloit en 
même temps, que cette fubftance fût 
flexible , & pür fe plier au gré du vent 
qui emporte le cerf-volant. Or M. 
de Romas fçut raflembler ces deux avan- 
tages, en faifant filer avec du chan- 
vre , un fil de métal très-délié , que 
nous appellons de la Cannerille. Ce fil 
en partie métallique, éroit fufhfam- 
ment flexible, & avoir encore l’avan- 
rage de réfifter beaucoup mieux qu'une 
ficelle ordinaire , aux impreflions du 
vent. On ne doit donc pas être furpris 
des effets qui en réfulrerent ; ils font de 
beaucoup fupérieurs à ceux qu'on éprou- 
ve ordinairement. L/Æ4bbé Noller, au- 
quel M. de Romas ên fit part , rapporte 
que les traits de feu fpontanés qui par- 
toient de cet appareil , étoient de la 
grofleur du pouce, & de dix pieds de 
longueur : qu'ils s’élançoient fur les 
corps non électriques Les plus voifins , 
& qu'ils éclartoient avec un bruit égal 
à celui d’un piftoler (a). 


DT 
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(a) Lett. fur P'Elgétricité , part. 2. pag. 237. 
D NOR 
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CXCIV. Des expériences aufli éton- 
nantés furprirent l'admiration de ceux 
qui les firent, & on crat avoir trouvéun 
moyen infaillible de nous préferver de 
la foudre. On ne peut qu'applaudir , 
j'en conviens, à un zèle auffi favo- 
rable à l'humanité ; mais il convenoit 
à la gloire de M. Franklin, de ne fe 
pas laiffer féduire par des expériences 
aufli équivoques que celles qui lecondui- 
firent à cette opinion. Il n’avoit cer- 
tainement pas examiné les faits avec 
affez d'attention , lorfqu’il affura (a) 


qu'an homme placé fur le plancher , 


& qui préfente la pointe d'une ai- 


guille , à douze pouces ou plus de 
diftance du conducteur , empêche ce 
conducteur de fe charger d'électricité ; 
parce que cètre pointe rire le feu élec- 
trique aufli promptement qu'il paffe 
dans le conducteur. Il n’eft pas moins 
faux que lorfqu’un conducteur eft chargé 
d'électricité , il fe décharge en un inf- 
tant, lorfqu'on lui préfente certe même 
pointe à la même diftance. 

Si le réfultat de cette expérience 
étoit exact , il eft conftant qu'on au- 


Ca). Exp. & Obferv. fufEled, t. r. P. 29. 


| 
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toit été fondé à dire qu'une barre 
de fer pointue , établie & non ifo- 
lée au-deffus d’une maifon, devroit 
fufäte pour garantigcette maifon de la 
foudre : mais il LE re de beaucoup 
que Pexpérience de M. Franklin réuf- 
fiffe aufli complettement qu'ill'annonce. 
Je lai répété plufeurs fois ; avectout 
le foin poñible, & voici les réfulrats 
les plus conftants que j'ai toujours 
trouvés. 

Eorfque j'éleétrife un conducteur 
d’un pied de diametre & de quatre 
pieds de longueur, j'en tire commu- 
nément des étincelles à quinze lignes 
de diftance ; ces érincelles font fortes 
& bruyantes : mais ff, dans ces cir- 
éonftances , je tiens une pointe à un 
pied de diftance de ce conducteur , 
les étincelles deviennent foibles & lan- 
guiflantes ; & je ne les rire plus qu’à 
la diflance d’une on deux hiones au 
plus, du conducteur : au contraire, 
fi je tiens un corps moufle à la même 
diftance (un pied) du même conduc- 
teur , je n'éprouve aucun changement 
fenfble dans la force des érincelles , 
mi dans la diftance à laquelle elles 
partent du conducteur. à R 
O + 
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Pareillement , lorfque ce conducteur 
eft fortement chargé d’éle&ricité , fi 
j'en approche à un pied de diftance 
une pointe , les étincelles diminuent 
encore en force :flglles ne partent plus 
à la mème diftance à laquelle elles pat- 
toient , avant l’approchedecerre pointes 
mais elles ne m'ont jamais paru s’af- 
foiblir fut-le-champ aufli fortement 
que dans le premier cas, & elles par- 
tent à quatre ou cinq lignes du con- 
ducteur. 4 
Il réfulre de ces expériences, que 
quoiqu'il foit vrai de dire que les 
pointes alent cet avantage par-deffus 
les corps moufles , qu’elles tirent de 
lus loin “la matiere électrique , & 
qu'elles la tirent fans déronnation; 
elles ne paroiffent pas pour cela être 
un moyen afluré de garantir un édi- 
fice de la chüte du tonnerre, Peur- 
ècre que de nouvelles recherches pour- 
tont par la fuite perfectionner davan- 
tage cette idée. Jufques-là lopinion. 
de M. Franklin & de fes fectareurs 
ne doit Ctre regardée que comme une. 
opinion, hazardée, propre à piquer la 
curiofité des Phyficiens , & à les enga- 
ger à de nouvaux travaux. 
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CHAPITRE XXIL 


De l’analogie Fr: la matiere élec= 
triquie avec la matiere magné- 
dl Het 


CXCV. .Mussrnzrozx ft le 
premier rh CE que: je: fçache;; qui ait 
comparé la matiere électrique & la 
matiere magnétique ,;:pour.en décou- 
vtir, l'analogie , ou les differences , & 
le réfulrat de fes obfervarions le con- 
duifit à regarder ces deux marieres 
‘comme bien différentes l’üne de l’autre. 

Plufeurs ; après ce :.célebre Phyfi- 
cien, ont fuivi la marche qu'il avoit 
tracée , & les expériences qu'ils ont 
faites à cet égard s'accordent affemavec 
les fiennes ; eh fouté: qu'on convient 
prefque généralement y que ces deux 
matieres :font totalement différentes. 
June de l’autre. 

EXCVI. St on réfléchit cependant 
avec attention fur les obfervations & 
les expériences que M. Dalibard a ajou- 
: V} 


Sète TT TOR TES 

tées à la traduction qu'il nous à donnée 
des Lettres de M. Franklin , nous. 
ferons portés avecallez de vraifemblan- 
ce , à admettre une analogie fort mar- 
quée , entre le fluide magnétique & le 
fluide électrique. On parvient mème, 
à l’aide de cette analogie, à ex liquer 
allez commodément, quantité phe- 
nomenes , dont il ne feroit guere pof- 
fible de rendre raifon dans: l'opinion 
oppofce. , 

J'avouerai cependant , : qu'ayant ré- 
pété , avec tout le foin dont je fuis 
capable ; les expériences qui fervent 
de .bafe & d'appui. ces deux Opi- 
nions contraires , elles m'ont Cga- 
lement bien réufii ; de force qu'il 
ne me feroit pas pollible de donner 
raifonnablement la préférence à l’une 
des deux; & c’eft, j'en conviens, 
le plus grand embarras où puiffe fe 
trouver celutqui ne veut rien avancer 
que fur la foi d’une expérience cer+ 
raine , & non équivoque. Serions-nous 
donc encore trOp peu avancés dans nos 
recherches, & les bormes délnos con: 
nolfances feroient-elles trop réflerrées, 
pour qu'il nous füt- permis de prononcer 
lue cetre queftion ? C’eft l'opinion qui 
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fé paroît la plus probable , lorfque je 
vois les contradiétions qui divifent des 
Phyficiens aufli‘infifuics que ceux qui 
ont examiné cette queftion avant moi. Je 
me bornerai donc ici à mettre fous les 
yeux de mes Lecteurs , les expériences 
qui onc été faites, & les conclufions 
Qu'on en a déduites, laiffant à ceux 
qui viendront après nous , le foin d’exa- 
muner plus foigneufement cette ma- 
tire, de l’approfondir davantage , & 
fairé difparoîrre les difficultés qu’elle 
offre æ celui qui l’erudte fans pré- 
vehtion, & de confirmer par des ex 
périences & des obfervations décifives 
fe parti qu'il convient d’embraffer: 
CXCVIL C'eft un fait aflez oéne- 
falement reconnu des Marins, que la 
foudre qui tombe für un vaiffeau influe 
fur les aiguilles des bouffôles qui s'y 
trouvent, Nous lifons dans la Républi- 
que des Lettres (a), que les aiguilles 
d'ur vaiffean Anglois , fur lequel le ton- 
nétte tomba, prirent uné direction con- 
traire , & elle fut fi conffante , qu'on 


ne pat la changer. Le pilote reprit. 


(a) Tome Tr} pag, 63. 
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fans le fçavoir , la route qu'il venoit 
de faire , jufqu’à cé que le pilote d'un 
autre vaifleau , qu'il rencontra, Jui eût 
fait obferver l'accident furvenu à fes 
aiguilles. | 

. Îlarriva un phénomene femblable a 
vatffeau du Capitaine Waddel (Ça). Il 
obferva avant le coup de tonnerre de 
groffes lampes, qu'il appelle Comazants, 
qui parurent fur les pointes du haut 
des perroquets , toutes en feu comme 
de grolles torches , & Après le coup 
qui ürvinr. enfuite , fes aiguilles per- 
dirent la direction qu és avoient : 
leurs poles furent changés. 

CXCVIIL Non-feulement [a fondre 
peut changer les poles des aiguilles 
des boufloles , comme nous venons de 
l’obferver ; mais elle peut encore com 
mn aniquer la vertu magnétique : aux corps 
qui n'en font point encore pourvûs. 
N ous lifons dansles Tranfactions Phi- 
lofophiques , que le tonnerre étant tom- 
bé dans Îa boutique d’un Marchand , 
1] aimanta plafie urs couteaux qui n'a- 
voient jamais été frotrés fur les poles 
d'aucun aimant. 


mp notre pement me amet ce mme, 


(a) Franklin. Exp. & Obfervit. 2. p.132 
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Sans prononcer avec la même con- 
fiance que M. Dalibard (a), que le 
magnétifme n'eft qu'un effet de la ma- 
tiere électrique , nous ne pouvons nous 
empêcher de demanderà quelle canfe 
on peut mieux & plus raifonnable- 
ment rapporter un phénomene qui parut 
fi furprenant vers la fin du dernier fiecle. 
On fent parfaitement que je veux par- 
ler ici de cetse vertu magnétique qu’on 
découvrit dans les ferrements des vienx 
écifices élévés. La croix du clocher de 
Chartres, qui fe tfouva convertie en 
véritable aimant, ne peut-elle pas être 
regardée comme un effet de la foudre, 
où de la matiere éle&rique des nuages 
qui l’avoient pénétrée plufenrs fois ? Ne 
paroîtroit-il pas naturel de croire, après 
les obfervations précédentes , que la 
matiere électrique de l’athmofphere 
peut produire de femblables phéno- 
menes dans tous les corps ferrugineux 
qu'elle pénétre. 
Sans ofer l’aurer , je ferois très- 
porté à croire qu'on trouvera un jour , 


« () Exp. & Obferv. fur l'EkG, t. 2. p. 145. 
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& peut-être en moins de temps qu’ ‘of 
n’oferoit l’efpérer , converties en véri- 
tables aimants, ces barres de fer éle- 
vées au-deffus des édifices , & que les 
Phyficiens deftinent à éprouver la ma- 
tiere électrique des fuges. Mais fans 
ous arrêter plus long- temps fur de 
fimples conjectures, examinons plus par- 
ticuliérement les analogies quiparoiflent 
fe faire obferver entre la fnariere élec- 
trique “& la m atiere magnétique. 
CXCIX. fl ÿ avoit “déja quelque 
temps que M. de Buffon : avoit 1maginé 
d’éprouver fi une violente commotion , 
dont le feu traverferoit Îa longueur 
d’une aiguille de bouflole, PUS lus 


communiquer la vertu magnétique, lor {- 


que MM. Wilfon & Franklin conçu- 
rent la mème idée, & {a mirent en 
pratique, Le premier , à fa vérité, ne 
fut ne heureux dans fes tentatives; 
voulut faire fées expériences fur de 
trop 8 oroffes mafles , & avec une élec- 
Éricité trop foible : M. Franklin au con- 
aire, réunit patfairement , à laide 
d’une forte élecbricicé. I parvint à com 
muniquer la vertu Re à des aiguile 
les de bouffole , & à changer à fon 
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gré leurs poles, lorfqu'elles étoient 
aimantées (a ). Dans ces fortes d’expé- 
riences , dir ce célebre Phyficien, les 
bouts des aiguilles reçoivent quelque- 
fois une‘teinte bleue, qué leur commu- 
nique la Hamme électrique. Cette teinte 
eft femblable à celle qu'on remarque 
dans les refforts des montres : mais il 
faut pour cela accumuler  prodigieufe- 
ment la matiere électrique. 

Cet ingénieux Phylcien fe fervoit 
alors de plufieurs grands vafes garnis 
felon la mérhode du Doëteur Bevis. 
Ils contenoient chacun , fuivant fon 
rapport , fept à huit galons; c’eft- 
à dire ; vingt huit à trente-deux pin- 
tes, mefure de Paris ; & il falloit deux 
mille tours d'un globe de neuf pouces de 
diametre , pour charger chacuri de fes 
vafes (b) 

CC. M. Franklin n'appotta cepen- 
dant pas a ces fortes d'expériences tout 
le foin qu’elles exigeoient : il fe con- 
tenta feulement de s'affurer du fait 
principal , fçavoir fi l'électricité forte- 


: . : 


: (a) Exp. & Obferv. fur PEleét, t. 2,p. 13$4 
(b) Idem ibid, pag. 143. 
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ment communiquée à une aiguille ; 
pourroit lui donner la direction ima2- 
- gnétique , & changer enfuite fes poles. 
M. Dalibard en France, y mit beau- 
coup plus d’exactitude , & pouffa plus 

loin fes obfervations. C’eft d’après les 
travaux de ce dernier , que nous avons 
fuivis avec foin, que nous allons ex- 
pofer le réfulrat des expériences que 
nous avons répétées plufieurs fois avec 
le mème fuccès. 

Prenez une aiguille ordinaire de 
bouflole, mais qui n'ait jamais été 
aimantée.: Ôtez-en la chappe ,placez-la 
enfuite entre deux lames de verre , dont 
June foit plus longue que l’autre, afin 
que les deux extrémités de l'aiguille, 
foutenue fur la plus longue , foient 
héanmoins à découvert : placez le tout 
fous une petite preffe , afin d'appliquer 
fortement les deux lames l’une contre 
l'autre : faites -enforte que l’une des 
extrémités de l'aiguille touche ou com- 
munique à une feuille de métal, fur 
laquelle vous placerez plufieurs grands 
bocaux , garnis felon la méthode du 
Docteur Bevis : adaptez plufieurs bouts 
à la chaîne qui eft FER au conduc- 
teur de la machine , afin qu'elle puiffe 
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par leur intermede , communiquer Îa 
vertu électrique à tous ces bocaux, 
& électrifez-les aflez long-temps , 
pour les charger fortement : lortque 
vous les croirez fufifamment chargés, 
pofez l'extrémité d'un excitateur fur 
l’un des bouts de l’aiguille, celui qui 
eft oppofé au bout, qui communique 
_avecles vafes, & tirez l’érincelle de la 
partie fupérieure de la chaîne , afin de 
décharger tout à la fois les bocaux. 
Démontez enfuite l’appareïl : remettez 
la chappe à l'aiguille : pofez la fur un 
pivor, & vous obferverez qu'elle pren- 
dra la même direction que fi elle éteit 
aimantée. | 

CCI. Répétez la mème expérience 
avec la mème aiguille , ayant foin 
néanmoins de la difpofer en fens con- 
traires c’eit-à-dire , de changer les 
bouts qui communiquoient auparavant 
avec les bocaux , afin que le feu élec- 
trique qui doit la pénétrer , entre par 
l'extrémité oppofée à celle par laquelle 
il eft entré dans l'expérience précé- 
dente, & vous obferveréz que les poles 
feronr changés , que le bout qui fe 
rournoit au nord fe tournera au fud. 
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M. Dalibard remarque à cet égard ; 
que le côté de l'aiguille par lequel le 
feu électrique commence à la pénétrer, 
éft toujours invariablement celui qui fe 
porte vers le nord, fous quelque direc- 
tion qu'on ait fait l’expérience ; c’eft- 
à dire, foit que lappareil qui porte 
l’arguille ait éré placé dans la direction 
du méridien , du nord au fud , où de 
left à l’oueft : mats il remarque en 
même temps que l'aiguille ne recoit 
jamais plus de force magnétique dans 
cette expérience , que lorfque lappa- 
teil eft placé dans la premiere de ces 
deux dieétions. 

CCII. Après des expériences auf 
décifives, ne paroïtroit-il pas naturel de 
conclure que la mariere Magnétique & 
la matiere éle@trique nefont qu'un feul 
& même agent, ou pour mieux dire à 
que le magnétifme n'eft qu'un effet de 
la matiere électrique © Je ne puis ce- 
pendant m'empêcher de croire que cette 
propolition ne foit fort hazaidée , & 
plufieurs peut-être la régarderont même 
comme faufle , fi on fait attention aux 
différences qui fe remarquent entre ces 
deux fubitances. Perfonne » à ce que je 
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fache , ne les à remarquées avec plus 
de foin que le célebre Muffenbroek (a), 
Ce fera aufli le feul guide que nous fui- 
vrons dans cette recherche. | 

La premiere différence qui fe fait 
obférver entre la matiere électrique & 
Ja matiere magnétique , c’eft que la 
premiere eft produite par des écoule- 
ments fenfibles , qui affectent plufieurs 
de nos fens , tandis que la matiere ma- 
gnétique ne peut produire la moindre 
{enfation {ur aucun de nos organes, 

Ces deux vertus , Pélectrique & la 
magnétique , s’excitenr & fe produi- 
fent par le moyen du frottement; mais 
maloré cet accord qui fe trouve ici fur 
la maniere de produire ces deux"vertus, 
on ne doir point négliger d'obferver 
la différence qu'on eft obligé de mettre 
dans le procédé qu’on emploie. Tout 
frottement quelconque , eft également 
bon pour exciter la vertu electrique :. 
1] n'en eft pas ainfi de la vertu ma- 
gnétique ; elle ne peut fe produire 
que par un frottement particulier. Lorf= 
qu'on communique la vertu éleétrique 


(a) Mutlenbroek, Cours de Phyfique Expé- 
rimentale, t, 1, Lan 
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à un globe , par exemple, cette vertu 
augmente encore , en le frottant en 
fens contraire. On peut s’en aflurer 
aifément , en confidérant les machines 
faites felon la méthode du Pere Gordon, 
dont le mouvement dépend de celui 
d'un archet (33 ). Si on frotte en fens 
contraire un morceau de fer auquel on 
a communiqué la vertu magnétique , 
on détruit par ce dernier frottement, 
l'effec produit par le frottement préce- 
dent. ns 
Une autre différence qu’on peut en- 
core obferver , c’eft que deux corps 
de même efpece peuvent très-bien fe 
communiquer la vertu magnétique. Un 
barreau d'acier aimanté, communique 
la même vertu à un morceau de fer ou 
d'acier qu’on pofe fur le premier. Deux 
corps idioélectriques au contraire, ne 
peuvent produire la’ vertu cleétrique , 
lorfqu'on les frotte l’un avec l’autre. 
Cette différence que M. Muffenbroek 
fait valoir pour appuyer fon opinion, 
ne me paroît cependant pas aufli bien 
fondée qu'il l’imagine. Je conviens, 
à la vérité, que ces corps idioélec- 
tiques, dans l’un defquels la vertu 
électrique n’eft point encore excitée, 
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ne la produiront point, ou ne la déter- 
mineront point à paroître , lorfqu’on les 
frotrera l’un contre l’autre ; maisil n’en 
fera pas ainfi , fi cette vertu eft déia 
manifeitée dans lun des deux. C’eft 
ainfi qu'un globe électrifé communique 
& tranfmet certe vertu à une phiole 
de verre, qu’on deftine à l'expérience 
de Levde. 

-CCIIE Mais une difference bien fen- 
fible entre la vertu magnétique & la 
vertu électrique, c’eft que la premiere, 
une fois communiquée à un corps 

fublfte conftamment dans ce corps, 
pendant un temps confidérable , fans 
qu'il foit nécellaire de la renouveller. 
J'ai dans mon cabinetun aimant factice, 
qui eft fait depuis plus de trente ans, 
_al porte encore aujourd’hui le même 
poids qu'il portoit originairemenr. Il 
n'en eft pas de même de la vertu élec- 
trique : elle fe perd en peu de temps, 
& elle fe diflipe affez rapidement , lorf- 
qu'elle eft excitée dans un corps, mal- 
gré les efforts qu'on pourroit faire pour 
la conferver. | 

CCIV. Si onconfidere & que lon 
compare lesforcesartraétives de l’aimant 
à celles qui fe font remarquer dans les 


if 
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corps les plus chargés de matiere élec- 


trique, on obfervera une différence: 


LA os >] 
énorme entre les effers qu elles pro- 


duifent. J'ai vu des aimants faétices ,. 


qui ne pefoient point au-delà de quatre 
a cinq livres , & qui atriroient à eux, 
à une très-petite diftance à la verité , 
des poids de vingt à vingr-cinq livres. 
Les mêmes aimants foutenoient des 
poids de quatrevingt-dix & cent livres, 
Or, a-t’on jamais obfervé que la vertu 
électrique , quelaue forte qu'elle ait 
été , ait jamais produit des effets de 
cette nature, 


Des différences aufli marquées que 


celles que nous venons d’expofer | & 
plufieurs autres que nous paflons ici 
fous filence , doivent fufhre , à ce que 
je penfe, pour nous engager à fufpen- 
dre encore notre jugement fur l’ana- 
logie de la vertu électrique avec la 
vertu magnétique , malgré les rapports 
qu'elles paroiflent avoir, & qui font 
très-bien cônftatées par les expcriences 
précédentes. Peut-être fommes - nous 
encore fort éloignés de pouvoir expli- 
quer certe analogie, & de rendre rai- 
fon des différences qui femblent l’af- 
foihlir. C’eft cependant avoir déja fait 

un 


| 
| 
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un grand pas vers la vérité , que d'être 
arrivés au point où nous fomimes obli- 
gés d'abandonner cette matiere, D’au- 
tres, plus inftruits, ou plus heureux 
que nous ; pourront la traiter par la 
fuite d’une maniere plus fatisfaifante ; 
car il ne faut fouvent qu'un heureux 
hazard , pour faifir des faits qui ont 
échappés à la fagacité des plus habiles 
Phyficiens. tite 


CHAPITRE XXIIL. 
Des effets de l'Ele&ricité dans 


le yuide. 


CCV. St on purge d'air , autant qu‘ul 
êft poffible ; un globe propre à faire 
les expériences de l'éleétriaté , & 
qu'on le faffe enfuite tourner fur fes 
poles, en le frottant ; ce globe devien- 
dra tout lumineux intérieurement : on 
y remarquera desfzones d’une lumiere 
très-vive , quis élanceront dans la ca- 
pacité du globe ;. &.on n'éprouvera ex- 
térieurement d'aucune ‘maniere, den- 
“fible , les phénomenes qui décelent 
ordinairement la vertu électrique. 

Cette expérience doit fon origine à. 
une autre à péuspfès femblable , que. 
le hazard fit naître. Le Docteur Po/i-- 
nieré , nétoyant un loir la partie fupé-- 
rieure d’un barometre fimple , ap 
perçut une petite lueur affez fenñble ,, 
_ qu'il crut être produite dans la partie: 
fupérieure de ce barometre, qui écoitt 
vaide d’air grollier. Il voulut, dit M. 
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* Bernard (a), imiter un pareil effet 


dans une bouteille de verre bien tranf. 
parente , dont il vuida l'air groflier , en 


- fe fervant d’une machine preumatique. 


I réuflit fi bien dans cette entreprife , 
qu'en frottant pendant la nuit cette 
bouteille avec la main, il y parut beau- 
coup de lumiere à l’endroit où la main 
touchoit & frotroit le verre. Cette lu- 
miere étoit même aflez confdérable 
pour éclairer les objets les plus pro 
ches, de façon qu'on püt les diftinguer. 
M. Poliniere fit part de ce phénomene 
à l’Académie. 

CCVI. Cette lumiere fi fenfible & 
fi abondante dans l’intérieur du vafe , 
eft-elle véritablement électrique Où 
n'eft-ce feulément que la matiere de la 
lumiere qui abonde dans un vafe vuide 
d'atéfqui s'allume ,-commiérôn le 
remarque dans cette circonftance , par 
les vibrations qu’elle reçoit de l’ébran- 
lement des parties du globe qu'on frotte? 
Ce dernier fentiment me paroît le plus 


probable. : 
PS oser) 


(a) Nouv. de la République des Lettres, 
Janvier 1707. 
P ij 
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On fçait en effet que lorfqu'on frotte 
un globe ordinaire, & qu'il donne exté- 
rieurement des fignes fenfibles de la 
vertu électrique qu'il contracte , il en 
donne pareillement intérieurement. Il 
ne s’agit que de fe rappeller l'expé- 
rience de M. Hauxbé, que nous avons 
rapportée ( 69 ). Nous avons fait remar- 
quer alors, que des fils de lin , placés 
fur l'axe d’un globe qu'on éleétrife, font 
attirés par les parois de ce olobe , tan- 
dis que d’autres fils placés extérieure- 
inent font en mème temps attirés vers 
vers le centre du même globe. D'où 
il paroït que fi la matiere lumineufe 
qui brille dans un globe vuide d’air, 
étoir véritablement éle&rique , le globe 
donneroit extérieurement des fignes 
fenfibles de cette vertu. | 

Tout nous porte donc à croire que 
quoiqu'il y ait une parfaite analogie 
entre la matiere de la lumiere propre- 
ment dite , & la lumiere que nous 
nommons électrique , elles different 
l'une de l’autre par des modifications 
qui leur font particulieres , & que dans 
cette expérience , 1l manque à la lu- 
miere que nous obfervons , les modi- 
fications qui font propres à la matiere 
électrique. 
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CCVII Quoiqu'il ne paroiffe pas 
pofible de produire la vertu életrique, 
lorfqu'on fait ufage d’un globe vuide 
d'air; je fuis bien éloigné de croire 
avec un célebre Phyficien électrifant (a), 
» que le mouvement propre à produire 
» cette vertu n'ait lieu, & ne perfé- 
» vere ,; que quand Îa parois du verre 
» que l’on frotte fe trouve entre deux 
» airs d’une denfité à peu près égale «, 
Il appuie cependant cette idée ; d’une 
obfervation qui paroît bien propre à la 
confirmer ; fçavoir , qu'un vaifleau de 
verre, qui contient un air très-con- 
denfé, ne s'électrife guere davantage 
que celui dans lequel on fait le vuide, 
L'expérience qu’il rapporte ; pag. 69 
du même Ouvrage, prouve manifefte- 
ment le contraire. Il y démontre en 
effet ; qu'un globe de fouffre où de 
verre, rempli d'air , & qu'on frotte 
#apidement dans un vaiffeau vuide d’air, 
y donne des fignes très-manifeftes d’é- 
Jeétricité. Il y attire des fils & d’autres 
corps légers {ufpendus à quelque dif 
tance dans le même vaifleau. Il n’eft 


(a) Nollet, Effai fur l’Elecr. Pag: 212 
P tj 
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donc pas néceflaire pour produire fz 
vertu électrique, que la parois du vafe 
qu'on frotte , fe trouve entre deux 
maffes d'air d’une denfité à peu près 
égale, * 
J'imagine néanmoins qu'il faut que 
cette parois foit appuyée des deux côtés 
fur des corps propres à foutenir les vi- 
brations qu’elle éprouve dans le frotre- 
ment, C'eft ce qui arrive lorfqu'on 
éleétrife un globe , felon l’ufage ordi- 
naire ; c'eft-à-dire , lorfqu'il eft rem- 
pli d'air , & qu’on le frotte en plein 
air. C’eft ce qui arrive encore, lorf: 
qu'étant rempli d’air, onle frotte-dans: 
un vaifleau vuide d'air; parce qu’alors. 
le coufliner contre lequel il frotte , 
fuit extérieurement : mais l'effet ne 
doit plus être le mème, fi le globe eff 
vuide d’air, parce qu'il n’y a plus rien 
alors intérieurement , qui puiffe réaoir 
& foutenir les vibrations que le frotte- 
ment lui communique. | 
CCVIIT. Une autre expérience fort 
analogue à [1 premiere (210$), mais 
qu'on doit expliquer différemment, eft 
celle que voici : Purgez d’air un globe 
ordinaire, où un tube; je préfere ce. 
dernier, comme pluscommode à manier, 
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approchez-le enfuite d’un conduéteur 
chargé d'éleétriciré , & vous obferverez 
une flamme violette très-viye ; qui 
s’élancera dans toute la longuetir du 
tube. | et 

Je fuis très-porté à croire que [a 
lumiere qui brille alors dans le rube 
eft véritablement électrique. Je con- 
cois en effet que lorfque j’approche ce 
tube d’un conduéteur fortement élec- 
trifé , la matiere électrique de «ce 
conducteur fe jette brufquement fur 
la furface extérieure du tube. Or >» 
comme j'ai démontré précédemment , 
qu'une furface quelconque d’un verre 
ne peut recevoir d'électricité, qu'au 
tant que fa furface oppofée peut fe 
dépouiller de celle qu’elle contient na- 
turellement ; tout me porte à croire 
que cette vive lumiere qui parcourt la. 
longueur intérieure du tube, n’eft au- 
tre chofe que la matiere électrique de 
fa furface intérieure ,. qui abandonne 
cette furface , pour fe jetter fur la ma- 
tiere métalliqué du robinet appliqué à 
l’une des extrémités de ce tube. Ce qui 
me confirme encore davantage dans 
cette opinion, c’eft que la couleur fous 
laquelle elle fe préfente à ma vue, eft: 

BP iv 
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précifément la même que celle qu’af- 
feéte fa matiere électrique de la fur- 
face extérieure d’une boureille de Leyde, 
Torfqu'on la détermine à fe rendre vifi- 
ble fur la furface de cette boureille 
(150). On peut encore ajouter ici 
que la matiere de la lumiere répandue 
dans ce tube, fe trouvant embrifée par 
le mouvément de la matiere élecri- 
que , peut aufh contribuer à augmenter 
l'intenficé de effet qui fe fait obferver 
dans cette circonftance. 

ECIX. Cette expérience, qui peut 
fe modifier de différences: manieres , 
me donna occafion , il y a quelques 
années , d’aflembler plufeurs petits 
tubes que j’avois vuidés d'air , & de 
les monter dans une eipece de roue de 
métal que je faifois tourner fur elle- 
même (fis. 28), en approchant alors 
un conducteur chargé d'électricité, d’un 
fil de fer.qui embrafloit l'extrémité ex 
tériéure de ces tubes , je produifois 
une efpece de foleil lumineux. … 

Je n'infifterai point fur ces fortes 
d'expériences que tout le monde peur 
modifier à fa maniere, & qui n'ont 
d'autre avantage que celui d'amufer 
agréablement les fpeétateurs, 


EC! y 


Ne 


_ SE LÉLEcTRrerTÉ. 34S 
 ECX, Si les effets de Péle@riciré 
dans le vuide, font plus propres que 
les autres phénomenes dépendants pa- 
“eillement de la vertu éleétriquê, à 
fürprendre l'admiration des fpeétareurs... 
& à former le plus brillan fpeétacle: 
éléctrique; ils fourmilfent encore des: 
preuves bien féduifantes aux adverfai- 
res de M. Franklin, contre Pimper= 
méabilité du verre à la matiere élec 
tique. | | 

Introduifez dans l’intérieur. d’un: 
vaiffeau de verre A D , ouverta fes deux: 
extrémités ,. (fig. 29), une tige de 
métal. CD , qui fe termine en pointe: 
en D; fcellez. exactement cetre tige 
au goulot du vafe ; adaprez au goulot: 
oppofé une virole EF, munie d'un: 
robinet G,. propre à contenir le vuide.. 
Purgez d’air ce vaifleau , par le moyen: 
de la machine pneumatique , & accre- 
chez-le enfuite au conducteur. de la ma-- 
chine électrique. + | 

Lorfque vous éle@triferez ce vafe:,. 
fi l'électricité eft un peu forte , vous: 
verrez couler de la pointe D du fl: 
de fer , de gros rayons de matiere: 
limineufe , qui s’allongeront jufqu’à la: 
 Tarface intérieure du vaiffeau. Ces Ham 
R'v 
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mes fe multiplieront ; forfque vous: 
approcherez les mains à quelque “dif- 
tance de la furface extérieure de ce- 
vaifleau. 

L'athmofphere électrique , qui fe- 
décéle alors extérieurement , devient: 
fi fenfible , qu’il femble qu'on touche 
à de la laine cardée , lorfqu'on appro- 
che la main ou le vifage , de quelques: 
parties du vafe : le robinet & les gar- 
nitutes de cuivre cimentées aux deux: 
goulots, font voir par leurs bords & 
leurs. parties faillantes des. aigrettes. 
lumineufes qui ont quelquefois plus. 
dé deux pouces de longueur, & qui. 
. bruiffent à fe faire entendre d’un bout: 
de la chambre à l’autre : ajoutez encore. 
à cela , que l’odeur des émanations élec- 
triques. eft des plus fortes & des plus. 
fenfibles. | 

Tels font les phénomenes que l456é 
Nolle: nous annonce , en nous donnant: 
la defcription de cette expérience (a). 
Phénomenes que j'ai toujours obfervés. 
à peu deschofes près , chaque fois que 
je. l'ai répétée ; avec une éleékricité un: 
peu. forte. 


(a) Recherches fur.l'Eleét. pag. 252. 
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TFousices effets merveilleux ne font 
encore que des preuves de la facilité: 
avec laquelle la matieré éleétrique fe: 
meut & s'enflamme dans le vuide ,.&: 
ils ne mè paroiflent aucunement oppo- 
fés à lopinion de M. Franklin, mal- 
gré les efforts qu'on fair pour les tour 
“Her contrée elle, FAST" 
CCXT.. En réfléchiffant fur les phé= 
nomenés dont nous venons de parler. 
& fur les fignes d'une forte électricité. 
qui fe font remarquer dans le vafe de: 
l'expérienée précédente, l4bbé Noller: 
Amagina que ce vafe devoit ètre rrès- 
propre à donner la commotion. Il renta: 
fur. Le champ cette derniere expérience. 
& le fuccès fut tel, qu’il fe repentiez 
bientôt ,. nous ditil, de fa précipita-- 
tion (4). Il fut frappé depuis la tête: 
jufqu'aux pieds ; or nous ne voyons: 
rien Ici qui puifle contredire les idées: 
de M. Franklin. On conçoit aifément- 
que la matiere électrique fe mouvant 
beaucoup plus facilément dans le vuide: 
qu'en pleinair , ainf que l'expérience: 
précédente (208) le prouve manifefte.- 


(æ) Recherches fur VER: p: 426... 
Fe vi) 
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ment , 1l n’eft pas nécellaire , lorfque” 
le vaifleau eft vuide d'air, d’y ajouter 
une fubftance. intermédiaire , comme: 
dans l'expérience ordinaire de Leyde, 
pour que la matiere électrique qui 
afflue du conduéteur à l’intérieur du 
vafe , puiffe fe jeter & parvenir à fa 
furface intérieure, & il eft même plus 
probable qu'elle s'y porte avec plus 
de facilité dans le vuide , qu'elle ne s’y 
porte en plein air , par le miniftere 
d’un corps intermédiaire. 

CCXIT. Si les phénomenes précé- 
dents ne paroïflent point opposés à la 
doétrine de M. Franklin , il n’en eft 
pas ainfi de l'expérience fuivante , qui. 
. dut fon origine a celle que nous venons 
de décrire. 

Au lieu du vafe dont on fait ufage 
dans l’expérience précédente , & dans: 
l’intérieur duquel pafle une tige de mé- 
tal; prenez un matras ordinaire 4 B, 
(fig. 30) ;. adaptez y.une virole & um 
robinet , pour y faire le vuide : lorf- 
que certe derniere opération. fera f- 
mie, faites fondre la queüe de ce ma- 
tras à quelque diftance de fa boule, 
& fermez le hermétiquement, Mafti- 
quez alors fur l'extrémité de cette aueüe: 
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une virole de fer-blanc € D ,: munie: 
d’un crochet, afin de pouvoir le fuf- 
pendre aw conduébeur: de [a machine 
électrique. | | 

» Si l'électricité eft un peu forte ;. 
» dit l46bé Noller (a); tant qu'elle 
» durera , vous obferverez des jets de 
» feu. élettrique très-brillants , cou- 
5 ler continuellement dans l’intérieur 
» & d’un bout-à l’autre du vaiffeau: fi 
». vous préfentez le doigr à la partie 
» qui eft directement oppofée au col, 
» vous fereznaiître un nouveau jet’, qui 
» jra audevant de celui dont j'ai parlé 
» dabord ;- & fi vous tirez des étincel- 
_» les du canon ou tuyau qui fert de 
» côndacteur , tout l’intérieur du ma- 
» tras fe remplira de lumiere diffufe &. 
» momentanée,. tout-à-fair femblable 
à celle des éclairs 
CCXHH. Quoique cette expérience 
paroifle au premier abord confirmer 
Fidée de l'Abbé Noller'; qui prétend 
que le verre eft perméable à la matiere 
élettrique ; on voit aifément, pour peu 
qu'on y réfléchifle ,. qu’elle s'explique 


vw 
Le 


ju.” 


L. 
(a) Lett. fur: l'Eleétr, parts 1. pag. 81. 
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auffi favorablement , en fuivant lés: 
principes de l'opinion contraire Hr6c: 
qu'elle confirme on ne peut mieux. 
ce que nous avons déja démontré ci-- 
deflus , touchant la maniere felon la- 
quelle un:vaifleau de verre fe. charge. 
d'électricité. 
.. 1% Lorfqu'on éle&rife le :matras: 
dont on fait ufage dans cetre expé- 
rience, la matiere électrique qui. fe: 
porte à la furface extérieure , oblige: 
celle qui réfide À: la furface intérieure, . 
à s’en détacher, &:à: briller: dans fon: 
intérieur. 

2°. Lorfqu'on préfente le doigt à la. 
partie oppofée au col , on détermine. 
la matiere électrique qui afflue À la. 
furface extérieure - du matras à fe por- 
ter plus abondamment vers €er en: 
droit :. il n’eit donc pas furprenant que 
la partie intérieure correfpondante au: 
doigt , fe dépouille plus Rte de: 
fa ‘matiere électrique , & que cette: . 
différence faffè naître un: nouveau jet: 
très-fenfble ,. qui. fe dirige vers le col: 
du matrass 

3°. Lorfqu'’on tire une érincelle du: 
canon de fer-blanc ou du conducteur. . 
tout. l'intérieur. du matras. fe. remplit: 
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d’une matiere diffufe & momentanée,. 
tout à-fair femblable à celle des éclairs. 
Ce dernier phénomene eft encore une 
fuire néceflaire du mème principe; car: 
dès-qu'on tire une étincelle du canon, 
on, emporte la matiere.éleétrique dont 
il étoit chargé , & qu'il tranfmettoit: 
à la furface extérieure du matras. Cette: 
matiere tendant à fe diftribuer unifor-- 
mément, celle qui s’eft jertée fur la: 
furface extérieure, fe trouve alors dérer- 
minée à refluer vers le canon, &elle 
y reflue de la même maniere que celle 
qu'on communique à un globe qu'on 
frotte , fe porte du globe au conduc= 
teur. Dès que cette matiere reflue fur. 
le canon, la furface extérieure fe dé- 
pouille , en tout ou en partie , de la: 
matiere électrique dont elle étoit fur- 
chargée : de-là celle qui s'éroit déta- 
chée de la furface intérieure de ce: 
vaileau , y revient précipitamment, . 
& fair naître cette lumiere difufe qui: 
fe fait obferver dans cette expérience. 

On: doit expliquer de la même: 
maniere toutes les autres expériences. 
qui ont rapport à celle-ci. Nous nous: 
arréterons cependant un moment à la: 
uivante , qui. fe trouve rapportée dans: 


# 
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1e même Ouvrage (a), & dont voici 
Pexpofition. | 

CCXIV. Faites choix d’un récipient: 
qui ait pour lé moins un pied de hau- 
teur, terminé par un goulot, comme 
une bouteille : faites paffer dans ce gou- 
lotunperit matras , de façon que la boule 
fe trouve: dans le récipient, aux trois: 
quarts de fa hauteur : arrêtez le col du 
Matras, dans le goulot du récipient, 
avec du maftic, &ffaites la jonction: 
telle que Pair n°y puiffe palfer : placez le 
récipient fur la platine de la machine: 
Pneumatique , en interpofant non des. 
Surs mouillés, comme on fait ordis 
nälrement, mais un cordon de cire 
molle , afin d'éviter toute humidité: 
Verfez de l'eau dans là boule du ma- 
tras , jufqu’aux trois quarts où environ: 
de fa capacité, & conduifez-y l’élec- 
tticité , par le moyen d'un fil de fer 
(fig: 31). Quand vous aurez cpuifé 
Pair du récipient , fi cette expérience 
fe fait dans un lieu obfeur » OÙ pen- 
dant la nuit, vous pourrez: obferver 
ce qui fuit. | 

e- A 


Nr RATE em om me omenden, pas Re 


(a) Letr. fur lEle@ricité., part, 1: PAS. 744 
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. Léséciptent fe remplit d’une 
. grande quantité de ‘jets de feu, qui 
fe meuventien ferpentant , avec une 
rapidité étonnante , & cet effet dure 
autant de remps qu'on veut foutenir 
lélerifarion. | 
2°, Prefque rous ces jets de matiere 
enflanimée , ou duminenfe , ont.une 
direction marquée de. haut en bas. Ce- 
pendant , fi l’éleétriciré efk forte, on 
en voit auilt qui s'élancent de la pla- 
tine de métal fur laquelle le récipient 
eft appliqué. 
_ 3% En examinant attentivementces. 
de feu, on en remarque qui cou- 
lent de l'endroit où le col du marras 
eft joint au goulot du récipient, où 
du : maftie qui fert à cimenter cette 
jonction ,, & d’autres qui partent vili- 
blementc de la boule du marras : ces 
derniers paroiffent formés d’une infi- 
nité de petits rayons, qui fe tamifent 
à travers l’épaifleur du verre, & qui 
fe réuniffent à une petire diftance, coim- 
me dans un foyer commun, formant 
un jet total, qui prend fa, direction 
de deu en bas, & qui s'affoiblit à 
mélute qu'il s'éloigne de fon origine. 
4". Si oncefle d'électrifer le conducz- 


ou 


3 
3) 
CÈS 
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teur, & que l'on pince pendant quel: 
ques inftants avec les doigts , le ff 
de fer qui eft plongé dans le matras , 
celui-ci devient tout lumineux intérieu= 
rement , & en même temps fa furface 
extérieure devient toute hériflée de: 
petits filets de lumiere divergents en- 


tr'eux , & qui s’affoibliffent peu-à-peu. 
52. 4 P P 


jufqu'à ce qu'ils foient enticremene 

RE 

éteints. ss 
$ “+ On voit renaître cet effer , quoi- 

qu'avec moins de force & d’éclat, lorf- 


qu'ayant ceflé un moment de pincer le: 


fil de fer, on applique de nouveau le: 
doigt, ou quelque morceau de métal, 

6°. Enfin. le récipient lui-même .& 
toute la machine pneumatique s’élec- 
trifent au point de faire rellentir la: 
plus rude commotion à quiconque, par 
inadvertance ou autrement, toucheroit: 
d'une part le vaiffeau de verre; & de: 


Fautre , la platine de métal fur laquelle: 


il eft attaché. - 
Après l’expoftion: & le détail très 


circonftancié de cetre expérience . lA#72- 


bé Nolles demande (a) , qu’on lui: 


Es 


nd © 


| a.) Lett, fur l'Eleétr, Part, & pag. 77. 
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apprenne ce que c'eft que ce feu qui 
e répand dans Le vuide avec tant d’a- 
bondance & derapidité , d’où iFvient,. 
& pour quelle raifon ces brillantes éma- 
nations durent autant que l’éleétrifation 
du conducteur ? Nous fommes bien 
éloignés de croire que cette matiere 
nous foir aufli familiere qu'elle l'étoit 
à ce grand maître. Lecélebre M. Dufay 
Pavoit afocié à fes travaux, dès les 
premiers moments que léleétricité fur 
connue ef France ; & depuis 1700 + 
où les phénomenes électriques com- 
mencerent à exciter la curiofité des 
Phyfciens François , jufqu’aux derniers 
moments de fx laborieufe carriere, 1l 
fut toujours occupé de cet objet, foit 
pour augmenter le nombre des de- 


couvertes électriques, foit pour appuyer 


& foutenir fes opinions contre les dif- 
D + . : . 4 

ficultés qui les affailloient de routes 
parts. [1 eft donc plus que probable que 


perfonne «em France ne dut connoitre 


aufli profondément que lui, une ma- 


tiere fur laquelle 1l fe un aufli etand 


nombre de recherches. Nous ne pou- 


vons donc trop louer la modeftie avec: 


liquélle cé célebre Phyficien défire s’ai- 
der ici des lumicreS de fes confreres. 
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cation des phénomenes qu'il vient d’ex: 
pofer. Qu'il nous feroit glorieux , s’il 
vivoit encore ; de le  farisfaire ! ‘ar 
nons ne craignons pas d'aflurer fans 
Préfomption , que quiconque ne fera 
point prévenu pour l'opinion contraire , 
ne pourra fe refufer aux raifons qué 
nous aHons développer , pour mettre 
en évidence les phénomenes que nous 
venons de décrire. 

Dès le premier moment de l’élec- 
tiifation , le récipient fe remplit dé 
quantité de jets de feu; premier phé- 
nomene , & ces jets durent autant 
qu'on veut foutenir l’électrifation. 


Le verrene s’életrife jamais mieux 


que lorfqu'un conducteur approprié 
tranfmet la vertu électrique à l’une de 
fes furfaces. Or dans cette expérience , 


Ja furface intérieure du Matras recoit . 


une forte électricité, par l’intermede de 
Peau dont il eft prefque entiérement 
rempli. Il n’eft donc pas furprenant que 
fa furface ‘extérieure fe dépouille d’une 
maniere fenfible de fa quantité naturelle 
d'életricité, &'elle doit s’en dépouil- 


fer d'autant plus fenfiblement, qu’elle 
eft dans le vuide où la matiere électrique: 


éledtiifants ; & leur demande l’explis 
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fe meut beaucoup plus facilement qué 
dans l'air. 

Quant à la durée de ce phénomene , 
quoiqu'elle foit propre à mettre la 
patience d’un Phyficien à bout , elle re- 
connoît néanmoins des bornes, & je 
l'ai éprouvé plufñeurs fois. 

2°. Prefque tous les jets ont une di- 
rection marquée de haut en bas. Nous 
n'en difconvenons pas. Ces jets venant : 
de la furface extérieure du matras, vont 
fe jetter en grande partie fur Ja pla- 
une , qui ne contribue pas peu à dé- 
pouiller cette furface, & à rendre fen- 
fibles les jers de matiere éle&rique. 

_3°. On en remarque (de ces jets) 
- qui coulent de l'endroit où le col du 
imatras fe joint au goulot. Ce phéno- 
mene, qui ne s'obferve que très-foi- 
blement , n’auroit pas lieu, fi ce goulot 
étoit hermériquement foudé au ma- 
tas, & qu'il n'y fût pas joint par un 
maftic qui contient quantité de matieres 
» fufcepribles d’être électrifées par com- 
anumication. M. Delor l’a fait obferver 

plufieurs fois avant moi. 
D 4. Si on-pince le fil de feriqui 
_ conduit l’électricité dans le matras,, il 
devient tout lumineux intérieurement, 
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& fa furface extérieure devient toute: 
Mie de petits filets de‘lumiere. Ce: 
_phénomene ne fert qu’à confirmer ce: 
que nous avons avancé jufqu’à préfent.. 
La furface intérieure du matras étant: 
fortement chargée d’éleétricité , & fa. 
furface extérieure étant dépouillée à pro-. 
portion ,dz celle qu’elle contenoit , dès 
qu'on touche au fil de fer conducteur, 


la matiere electrique abandonne aufli-. 
tôt la furface intérieure, pour fe porter, 


à travers l’eau du matras, aux doigts 
qui touchent le fil de fer; & comme 
cette expérience fe fair dans l’obfcu- 
iité , cette matiere jette une vive lu- 
miere , qui.fe fait fenfiblement remar- 
quer dans l’intérieur du matras ; mais 
de même qu'on ne peut charger d’élec- 
rriciré une de fes furfaces, que lautre 
ne fe dépouille de la fienne à propor- 
£on; pareillement, on ne peut en dé- 
pouiller une , fans que lautre n’en 
reçoive dans la même proportion. Il 
n'eft donc pas furprenant que la rna- 
tiere électrique fe portant alors avec 
vchémence à l'extérieur du matras, 


cette furface paroifle hériffée de petits. 


filets de lumiere. | 
5. Cet effet renaît , mais foible- 


DE LÉLEGTRICITÉ. 349 
ment ; lorfqu'après avoir ceflé de pin- 
cer le fil de fer , on y applique de 
nouveau le doigt , ou quelque morceau 
de métal. Nous fommes très perfuadés 

que de célebre Phyficien qui rapporte 

ce phénomene ne Îe regardoit pas com- 
me quelque chofe de particulier à cette 
expérience. Ïl fçavoit aufli-bien que 
nous , que lorfqu’on a reçu une com- 
motion , en touchant au crochet de la 
bouteille de Leyde , on peut encore 
réiérer la mème expérience, quoique 
plus foiblement , en y touchant une 
fecondæ, & mème une troifieme fois, 
fur-tout lorfque la bouteille eft forte- 

_ ment chargée , & qu'on nesfait que 
toucher à fon crochet, au lieu de le 
pincer , comme dans l’expérience dont 
1l eft queftion. Si cet effet fe fait donc 
remarquer 1c1, lors même qu'on pince, 
& conféquemment qu'on rouche pen- 
dant un certain temps le fil de fer du 
matras, c'eft que fa furface extérieure 
ng foutire pas tout de fuite, fi on peut 
s'exprimer ainf , la matiere électrique 
dont elle eft dépouillée : 1l n’eit donc 
pas étonnant que fa furface interieure 
ne foit pas totalement déchargée, lorf- 
qu'on a pincé pendant quelques inftants 
le fil de fer conducteur. 
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6°. Le récipient lui-même , & là 


machine pneumatique s’électrifent au 
point de faire reflentir la plus rude 
commotion à quiconque toucheroit 


d’une part la platine de métal de la 


machine pneumatique, & de l’autre, 
le récipient. 


Ou c’eft une faute d'impreflion , qui. 


a échappé à la lecture des épreuves , ou 
le célebre Phyficien qui annonce ce phé- 
nomene , nous permettra de le démen- 
ur. Nous avons contre lui l'expérience 
réitérée nombre de fois, avec tout le 
foin imaginable. : 

La machine pneumatique ne s’élec- 
trife point , à proprement parler , dans 
cette expérience. Si quelqu'un , à la 
vérité , tenoit le dôigt ou la main fur 
la platine de cette machine , tandis 


qu'on électrife l'appareil , il reffentiroit 


de petites piquüres à chaque fois que 
les lames de feu tomberoient fur la 
platine : mais les lames qui portent la 
matiere électrique de l'extérieur du 
mattras {ur la platine , ne s'accumulent 
point dans la machine pneumatique , 
& cetté derniere ne devient point élec- 

trique, 
Quant à la commotion , on ne la 
reflent 
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reilent nullement , comme le prétend 
l’ Abbé Nollet , en touchant d'une part 
à Ja platine, & d’autre part au récipient, 
qui y eft adapté : mais on l'éprouve très- 
bien , en touchant d’une main à cette 
platine, & de l’autre au fil de fer con- 
ducteur qui plonge dans l’eau du ma- 
tras; ce qui confirme parfaitement la 
théorie de M. Franklin; puifque la com- 
motion qu'où recoit alors eft l’effer de 
la matiere électrique qui pale brufque- 
ment de la furface interieure du matras 
qui en eft farchargée, à fa furface ex- 
térieure qui en eft dépouillée. 


CCXV. On doit expliquer de la mê- 
me maniere , & {uivant les mêmes prin- 
| cipes ; COMME nous l'avons déjà remar- 

qué ci-deflus , tous les phénomé.- 
nes qui ont rapport à celui-ci ; c'eft 
ainfi qu'on explique les effets d’une 
efpéce de cafcade électrique qu'on pro- 
duit en inférant dans l'intérieur d’un 
grand récipient un tube de baromettre 
rempli de mercure, & dans lequel plon- 
ge un Gl de fer conduéteur. Comme 
cette expérience forme un fpeétacle élec- 
trique aflez curieux à voir , nous en don- 
nerons une defcription fufhfamment 
-étendue , pour que chacun puifle conf- 
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truire foi-mème la machine néceflaire 
à cet effet. 

Prenez un récipient 4, B , ouvert par 
le haut d'environ deux pieds de hauteur 
& de trois ou quatre pouces de diamet- 
tre, (Fig. 32): faites entrer par le gou- 
lot de ce récipient un tube de barome- 
trea,b,rempli de mercure , & faites 
Je defcendre dans l’intérieur de ce vafe 
jufqu’à deux pouces près du fonds €, . 
D : maftiquez exaétement le tube au 
goulot ; afin que l'air ne puiffe point s’y 
introduire. Placez fur la longueur du 
tube dans fa partie qui eft renfermée 
dans le récipient des tranches de liege, 
0,0,0, &c. à quinze ou dix-huit li- 
gnes de diftance les unes des autres, 
& rempliflez le tube de mercure. 

Le tout étant ainf conftruit, établif- 
fez folidement le récipient fur la pla- 
tine de la machine pneumatique , à l'ai- | 
_de d’un cordon de cire molle. Faites 
plonger dans ie tube un fil de ferc,d, 
qui communique avec le conduteur , 
& faites le vuide, Si vous electrifez 
alors le conduéteur , & par fon moyen, le 
mercure aveclequelil communique, vous 
obferverez une flamme violetre & rrès- 
vive , qui parcourra toute la longueur du 
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tube, & quantité de petites flammes 
électriques qui tomberont de liéges en 
liéges,. fous la forme de cafcade, 

Tous ces effets font encore plus bril. 
lants & plus beaux, fi l’appareil étanc 
_ bien électrifé , vous touchez d’un main 
la platine de la machine pneumatique , 
& de l’autre le fl de métal qui plonge 

dans le mercure. 
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CHAPITRE XXIV. 


. Des effets de PEleëricité far 
différentes fubffances. 


CCXVLÉ rs Naturaliftes rangent 
fous trois clafles générales les différen- 
tes fubftances qui font partie de notre 
globe, & c'eft ce quils appellent les 


trois régnes de la nature. Chaque ré-. 
gne leur fournit enfuite un nombre pro-. 


digieux de diftributions particulieres , 
propres à caractérifer les différences 
qu'on obferve entre les fubftances d’un 
même régne. 


Ce feroit bien dans un ordre aufl, 


| 


méthodique qu'il conviendroit d’exa- 


miner les effers de l'électricité fur tous: 
les corps fufceptibles de contracter cette: 


vertu d'une façon ou d’une autre , afin 
qu’on püt juger plus pertinemiment de 
ce qu'on doiten atrendre , & des avan 
tages qu’on pourroit en retirer. 

Ce travail, j'en conviens , feroit d’u= 
ne très-grande utilité. Il noùs mettrait 
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à portée de profiter en bien des cit- 
conftances , d’un agent que l’Auteur de 
la nature a fütement deftiné à une mul: 
titude d'opérations, dont la connoiffari- 
ce eft encore au de-là de la foible por- 
tée de Pefprit humain : mais on juge 
ra facilement par les foibles eflais, que 
nous allons expofer dans ce chapitre, de” 
la patience & du tems qu'il exige. 
Nous ne pouvons donc trop recom- 
mander à ceux qui viendront après 
nous, de toutner leurs vues & leurs re- 
cherches d’un côté aufi intéreffnr pour 
l'humanité ; & pour leur faciliter un 
travail auf pénible, nous les exhortons 
très fort à profiter des recherches qu'on 
a déja faites à cet égard , j'entends de 
celles qui ont été faites avec fagacité & 
avec foin : de celles dont les réfulrats 
font avérés de la plus faine partie des 
Phyfciens : de fuivre les mêmes procé- 
dés qu'on à déja mis en œuvre ; de les 
variér & de les modifer , felon que les 
circonftarices Le requeréront & de ne 
rien avancer par la fuite, qui ne foit 
bien confirmé par des expériences pru- 
demment faites & réirérées plufieurs 
fois avec Le même fuccès. 
* En procédant ainfi , on ajoutera de 
Qi 
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nouveaux réfulrats à ceux que nous avons: 
déja : on augmentera infenfiblement les 
tables d’obfervations , & on parviendra 
à la longue à connoïtre exaétement les 
effets de l'éleétricité fur tous les corps 
foumis à nos recherches. On jugera des 
avantages qu'on peut tirer de ce fluide, 
en le modifiant de différentes manieres, 
relativement aux circonftances , qui fe 

réfenteront. 

CCXVII. La matiere éleétrique dont 
un corps eft chargé formant autour de 
ce corps une atmofphere plus ou moins 
étendue , comme nous l'avons déjà ob-. 
fervé 84 ; il éroit naturel d’en conclure 
qu'elle tend à fe difliper & à s'échapper 
du corps fur lequel on l’accumule. Il n’é- 
toit pas moins naturel de foupçonner 
qu'une matiere aufli active , ne pou- 
voit fe diffiper , fans emporter avec elle 
plafieurs des parties de la furface dé. 
ce corps, & ces foupçons furent véri- 
fiés par différentes expériences. 

CCXVHE L’Z6bé Noller eft un de 
ceux qui fe foit le plus exercé dans 
ce genre de travail, & qui ait apporté 
le plus de foin aux recherches qu'il a 
faites ; 1l a examiné fcrupuleufement 
l'évaporation de différentes liqueurs 
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qu'il pénétroit abondamment de fluide 
éle&trique , & c'eft avec l'appareil qu'il 
imagina pour cet effet (a), qui m'a 
paru aufli fimple que commode , que 
j'ai répété plufieurs de fes expériences ; 
& que j'en ai fair quantité d’autres , 
qui ne fervent qu'à confirmer ce que 
ce célebre Phyfcien a avancé à cet 
égard. 

Je ne groflirai point ce volume des 
tables que j'ai dreflées : elles font en- 
core trop peu érendues ,; pour ètre 
d’une grande utilité. J'atrendrai que 
mes occupations ie permettent de re- 
mettre encore la main à l’œuvre , de 
pouller beaucoup plus loin les recher- 
ches que j'ai faites à ce fujer, & de 
vérifier quelques idées que ces fortes 
d'expériences m'ont, fait naître , à qui 
me paroiflent aflez importantes, pour 
mériter un travail particulier. | 

Si on veut s’aflurer cependant, par 
une expérience très-facile à répérer,que 
la matiere électrique qui s’échappe d'un 
fluide , concourt à fon évaporarion ; 
voici comment on peut procéder. 


& 
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_ (+) Recherc. fur l’'Eled. pag. 320. 
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Répandez quelques gouttes de Ii 
queur , d’eau , par exemple , fur la 
longueur d’un conducteur, que vous 
éleétriferez fortement : approchez la 
main à quelques pouces de diftance de 
ce conducteur , pour hâter la difipa- 
tion de la matiere électrique, & vous 
fentirez , non-feulement un vent frais, 
tel qu'on a coutume de le fentir en 
pareilles circonftances ; mais encore, 
ane fraicheur un peu humide ; ce qui 
prouve manifeftement , que la matiere 
éleétrique emporte avec elle quelques 
parties de l’eau qu’elle rencontre à la 
furface du conducteur. : 

Cette expérience deviendra encore 
plus fenfble , fi vous fubitituez à l’eau 
une liqueur plus évaporable. La difi- 
pation de cette derniere fera encore 
plus marquée, 

CCXIX. Quoique €es fortes d’ex- 
périences ne nous permettent pas de 
douter que la matiere éleétrique ac- 
célere lévaporation des liqueurs, on 
fent parfaitement qu'on ne doit point 
s'en rapporter totalement à de fembla- 
bles experiences. {1 y a tant de circonf- 
rances qui peuvent inflicr, & qui in- 
fluent néceflairement fur de pareils réful- 
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tats, que je ne regarde ce procédé, 
que comme un moyen de fatisfaire fur= 
le-champ la curiofité de ceux qui ne de- 
firent que de s’affurer en général , du 
fait dont il eft ici queftion, 

On ne peut & on ne doit compter 
fur ces fortes d'expériences, lorfqu'on 
veut en tirer des inductions certaines, 
que lorfqu’on foumet à l'épreuve une 
certaine quantité connue de liqueur; 
lorfqu'on connoît outre cela le rapport 
entre [a quantité de cette liqueur & la 
furface qu’elle préfence à l'évaporation, 
& lorfqu'enfin on confacre affez de 
temps à cette opération , pour qu'on 
puifle tenir compte de l’évaporation , 
a l’aide d’une balance fort exacte. 

CCXX. Lorfqu'on apporte toutes 
ces précautions à ces fortes d’expé- 
riences , il paroît , comme l’obferva 
très-bien avant moi le célebre Phy- 
ficien dont je viens de parler (a ): 
1°, Qué l'électricité augmente l'évapo- 
ration des liqueurs. Il en excepte ce- 
pendant , & avec fondement , le mer- 
cure & l'huile d'olives. Le premier de 


{a} Recherches fur l'Eled. pag. 327. 
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ces deux fluides eft trop denfe, & le 
fecond trop tenace , c’eft-à-dire , trop 
vifqueux ; pour céder fenfblement à 
l'effort que la matiere électrique fait 
contre les parties de leurs furfaces. 
2°, Que lélectricité augmente d’au- 
tant plus l'évaporation des liquides, 
que ces liquides font eux-mêmes plus 
évaporables. 

3°, » Que léleétricité a plus d’effer 
» fur les liqueurs , quand les vafes qui 
3 les contiennent font de riature à s’é: 
» leétrifer davantage, ôu plus facile- 
æ ment , par communication «, J’ai ce- 
pendant toujours obfervé que l’évapo- 
ration étoit la même dans l’un & dans 
l'autre cas , lorfque je me fervois des 
capfules de verre , dans lefquelles je 
faiois pendre une chaîne fufpendue au 
conducteur , & lorfque je me fervois 
d'un vaifleau de fer blanc de mêmes 
dimenfions. 

4%. Que lévaporation occafionnée 
par l'électricité augmentoit , lorfque 
la farface de la liqueur étroit plus gran- 
de; c’elt-a-dire, lorfque le vafe avoit 
plus d'ouverture , quoique cet excès 
d’évaporation ne fuivit pas la raifon di- 
recte de cette ouverture, 
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s°. Et c’eft un des réfulrats qui mé- 
rite le plus d'attention , que l'électri- 
fation: ne fait point évaporer les li- 
queurs à travers les pores du métal, 
ni à travers ceux du verre. Nous aurons 
occafion de rappeller cette obfervation, 
lorfque nous traiterons de l'éleétricité 
appliquée au corps humain. 

CCXXI. Non feulement la matiere 
életrique qui s'échappe d'un corps 
électrifé , enleve les parties des liquides 
qu'elle rencontre fur fon paflage, & 
diminue le poids de lamafle clectrifée , 
mais elle produit encore le même effet 
fur les folides. Cette propolition ce- 
pendant ne doit point fe prendre à la 
rigueur : il ne faut pas croire pour 
cela , qu’une barre de fer long-temps 
életrifée ;- pérde de fon poids. Cet 
cffer n’a lieu que lorfque les folides 
qu’on foumet à cette épreuve, recelent 
dans leurs pores quelque liqueur , ou 
quelque humidité fufceprible de s’éva- 
porer, Cette expérience réuffit parfaite- 
ment , lorfqu'on éléétrife une plante 
fraiche , '& remplie-du fuc que la terre 
lui fournifloit : elle ne réufht plus, ou 
au moins , on ne s’apperçoit plus fenfi- 
blement de cer effet, lorfque la plante 


\] 
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eft feche , & dépouillée de fon humi- 
dité. 

CCXXIL Il étoit naturel de conclure 
de ces fortes d'expériences, faites avec 
le même fuccès, fur différentes plan- 
res, que la matiere électrique occa- 
fionnant une diflipation des fucs qu’elles 
recelent , doit hâter les effers de la 
végétation , & cette conféquence s’eft 
trouvé confirmée par nombre d’obfer- 
vations. faites avec foin par plufieurs: 
célebres Phyfciens. Le Docteur Mim- 
bray fut un des premiers qui s’appliqua 
à cette recherche. Dès le mois d'Oc 
tobte de l’année 1746, il éprouva” 
que deux myrrhes électrifés , pouffe- 
rent des petites branches & des bou- 
tons; ce que ne firent pas de pareils 
arbuftes non électrifés. 

M. Jallabert éprouva la même chofe 
a Genève. Il nous apprend (a)» qu'une 
» partie du mois d'Avril & du mois 
» de Mai fut employée à élecrifer 
» téguliérement une ou deux heures 
» par jour, diverfes plantes : entr'au- 
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# tres un girofilier-jaune , ou violet, 
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(a) Expériences fur l'Ele@r, pag. 89 


DE L'ÉLECTRICITÉ. 33 

». placé ‘dans une caiffe de terre. Toutes 
» ces plantes augmenterent confidéra- 
» blement en tiges & en branches. 
Cependant lorfque M. Ja/labert com- 

/ para les progrès de ces plantes élec- 
trifces , à ceux d’autres plantes du même 
âge, crûes dans des vafes pleins de la 
même terre , ils ne lui parurent point 
affez confidérables , pour ofer en con- 
.clure que la matiere de l'électricité 
étoit propre à accélérer les progrès de 
Ja vécécation. Il revint néanmoins peu 
de temps après de cette opinion, & 
il eut de quoi fatisfaire fes doutes, en 

% répérant les mêmes expériences fur des 

oignons de différentes fleurs. Il fur 
alors très-perfuadé des bons eflers que 
produit l’éleétriciré , lorfqu'on lappli- 
que à la végérarion. 

M. l'Abbé Menon obtint le mème 
effet, pendant l'hyver de l’année 1748, 
fur des oignons de renoncules. L’'Abbé 
Noller réuflit pareillement , en appli- 
quant l'électricité à la graine de mou- 
tarde. Il craignoit cependant , ou pour 
mieux dire, il foupçonna que la ma- 
tiere électrique , en hätant le progrès 
de la végétation , n'influir en même 
emps , d'une maniere défavantageule ; 
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fur la plante qui eft expofée à cette 
opération. Il lui fembla que les graines 
dont l'électricité avoir haté la germi- 
nation , avoient pouflé des tiges plus 
menues & plus foibles | que celles 
qu'on avoit laiffé lever d’elles-mèmes. 
(a) I me paroït au contraire, par 
quelques expériences que j’ai faites fur 
des oignons de jacintes , que ceux qui 
ont été électrifés ont plus profité que 
les autres |, non-fenlement en exten- 
fion , mais encore en groffeur. D'où 
l’on doit conclure que nous n'avons 


- 


pas encore raflemblé fuffifimment de. 


faits , pour pouvoir prononcer défini- 
tivement fur cet objet, fur lequel quan- 
tité de circonftances peuvent influer , 
& influent au point de mettre en dé- 


faut les attentions les plus fcrupuleu- 


fes. Nous ne pouvons tirer des obfer- 
vations que nous venons de rapporter , 
que cette conféquence générale, que 
l'éleétricité accélere les progrès de la 
végétation, C'eft au temps , & à des 
obfervations fuivies avec la plus grande 
exactitude, à nous apprendre fi c’eft 


À Se 
(4) Recherc, fur l'Ele&, pag 361. 
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un avantage de profiter des fecours 
que l'électricité nous offre en pareilles 
circonftances , & fi la promptitude 
avec laquelle les plantes électrifées vé- 
gérent , ne leur fait rien perdre de la 
confiftance & des autres propriétés qu'el- 
les doivent avoir. 
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CH À PITRE:XxX V: 


Des effets de PEledricité fur 


l'économie animale. 


CCXXIL SI lPexpérience de Leyde 
fut une des plus glorieufes époques de 
Pélectricité , & contribua plus que toute 
autre aux progrès des découvertes élec- 
triques, les effets de l'électricité fur le 
corps humain ne firent pas une époque 
moins intérefante : elle eûr , fans con- 
tredit , porté beaucoup plus loin les 
bornes de nos connoiffances , fi le pyr- 
rhonifme outré de plufeurs célebres 
Phyfciens, & l’enthoufafme éplacé 
de quelques partifans trop zélés de la 
vertu électrique , n'euflent ralenti le 
zele de ceux qui éroient les plus en 
état de faire de pareilles recherches. 

La difpute qui s'éleva entre les Phy- 
ficiens , dès les premieres expériences 
qu'on publia fur cette mariere, & qui 
s'eft foutenue fi opiniatrément depuis 
cé moment, ne nous permet pas de 
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douter que les deux partis ne foient 
fondés jufqu'à un certain point dans 
leurs précentions, Tant de célebres Phy- 
ficiens ne fe feroient cerrainement pas 
difputés fi long-temps , pour le feul 
plaifir de fe contredire. Il me paroi 
donc important, dans une matiere qui 
intéreffe fi fortement l’humanité, d’exa- 
miner avec foin les expériences & Îles 
obfervations qu'on a faites jufqu'à ce 
jour ; d’en faire connoître les vérita- 
bles réfultars, & d’en retrancher ce 
que l'efprit de parti & l’'enthoufafme 
y ont ajouté. J’ofe me flatrer que le 
Lecteur qui defire s'inftruire fur un 
objet aufi important , me fçaura gré 
des foins que j'ai pris & des recher- 
ches que j'ai faites, pour ne rien avan- 
cer ici que de certain. Il eft mème à 
préfumer que les faits que nous rap- 
portons , étant fuffifamment conftatés , 
pourront ranimer le zèle des Phyfcrens, 
& que de nouvelles recherches éten- 
dront par la fuite les fervices que l'é- 
leétricité péut procurer à l'humanité. 

CCXXIV. Il y avoir déja longtems 
qu'on foupçonnoit que Péleétricité pour- 
roit contribuer à rétablir Le fentiment & 
. Je mouvement dans des membres paraly- 
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és. On avoit même fait plufieurs effais à 
ce fujet : mais le peu de fuccès qu'ils 
avolent eu, n’avoit point encore donné à 
cette pratique la célébrité qu’elle com- 
mença à acquérir, lorfque M. Pivari, 
Jurifconfulte de Venife publia en 1747, 
une Lettre fur léleëlriciré appliquée à la 
médecine, & qu'il dédia à M. Zanorti 
Secretaire de l'Académie des Sciences 
de Bologne. | 
Cette Lettreremplie de faits extraor- 
dinaires , fit un or figulier fur l’ef- 
prit des Phyficiens éleétrifants. Elle ra 
nima l’émulation & les efpérances de 
ceux qui s’étoient déja exercés infruc- 
tueufement fur cette pratique. Si les 
faits rapportés dans la Lettre de M. Pi. 
vati Ctoient tous aufli inconteftables 
qu'ils le paroïffent, il eft bien conftanr 
qu'on trouveroit dans l’élericité cerre 
panacée univerfelle, cet or potable que 
les Alchimiftes cherchent depuis fi long- 
tems, aux dépens de leur fortune & de 
leur réputation : mais il s’en faut de 
beaucoup qu'on puifle compter fur la 
relation de ce partifan trop zélé de l’élec- 
tricité. Il ne faut donc pas être furpris 
que malgré {e nombre des Phyficiens 
qui s’atracherent à fon opinion , 1l 


[l 
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eut néanmoins de grandes contradic- 
tions à efluyer , dès que fon ouvrage 
parus, & comme il eut affaire contre de 
très-célébres Phyfciens , très -expéri- : 
mentés fur cette matiere , on ne doit 
pas être furpris non plus que cette pra- 
tique tombat aufli-tôt en difcrédir. En 
examinant néantmoins les chofes fans 
prévention , on ne peut s'empêcher de 
convenir que fi M. Pivati fe livra avec 
trop de confiance & trop d'enthoufiaf- 
me à une pratique qui mérite des con- 
fidérarions paruculeres & plus réflé- 
chies, rous les faits qu'il rapporte ne 
font point dépourvus de vérité jufqu’à 
un cértain point. 

CCXXV. Parmi les guérifons les plus 
éclatantes qui font décrites dans l’ou- 
vrage de M. Pivati, nous llons st 1% 
qu'un Evèque goureux depuis plufieurs 
années , au point d'en avoir les mains 
& les genoux retirés , fut guéri aufli 
promptement qu'il auroit pu l'être par 
un miracle. 

2°. Qu'une Dame de foixante ans. 
paralyrique des bras & des mains depuis 

lus de fix mois , fut guérie , après avoit 
été électrifée pendant lefpace de deux 
minutes , &c, &c. &c. | 
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M. Pivati n’attribue point à l’élec- 
iricité feule les merveilles que nous ve- 
nons d’expofer ; mais aux différens beau- 
mes dont il faifoit ufage , & dont il en- 
duifoit intérieurement les tubes de ver- 
re avec lefquels il éle@rifoit fes mala- 
des. Les parties les plus fubriles de ces 
beaumes emportées par li matière élec- 
trique pénétroient , fuivant lui, de tou- 
tes parts , le corps de ceux qui étoient 
foumis à ces épreuves , & procuroient 
aux parties affligées les foulagemens 
qu'ils n’auroient pu produire en les ap- 
pliquant extérieurement fur ces mêmes 
parties. Il éroit fi perfuadé de cer effer, 
qu'il imagina non feulement de faire 
ufage de ces beaumes fuivant que les 
maladies qu’il avoit à domprer le requé- 
Olent , mais qu'il fe fervit encore de 
différentes drogues relatives aux indica- 
tions des maladies qu'il vouloit atta- 
quer & détruire par cette méthode. 
ft donc des tubes qu'on pouvoit 
appeller, druretiques, antiappopleiliques , 
 fudorifiques , cordiaux » Céphaliques , &c. 
{uivanc l’efpéce de drogue dont ils 
étoient intérieurement enduits. 
CCXXVI. La premiere queftion qui 
fe préfence à l'efprit , lorfqu'on confi- 
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dére une pratique auf finguliere , eft 
fans contredit, de fçavoir fi les parties 
. des fubftances renfermées dans les tu- 
bes , pénétrent à travers les pores du 
vêrre, pour fe porter de-là dans le corps 
de ceux qu’on élecrife. | 

M. Pivari qui avoit bien prévu cette 
premiere queftion , y répond par deux 
raifons qu'il appelle de fair, &quine 
hifferoient aucune difficulté après elles, 
elles étoient bien folidement établies. 

La premiere qu'ane Dame élerifée 
avec un cilindre qui renfermoit bien 
._ éxaétement du beaume du Pérou, eut 
peu de rems après tout le corps parfu- 
mé de cette odeur, & qu’elle la commus 
hiqua même à fa chemife, à fes draps 
. & à fon lit , la nuit fuivante, pendant 
laquelle elle éprouva une fueur très- 
abondante. 

La feconde , qu'il a toujours obfer- 
vé que fes cilindres garnis de drogues, 
_perdoient peu à peu de leur. vertu , & 
.qu'elle fe détruifoit totalement par 
l’ufage qu'il en faifoit : que l’épaifleur 
de. l’enduit diminuoit à vue-d’œil , au 
point de fe réduire, de l’épaifleur de 
fix lignes, à celle d’une feuille de pa- 
Pier; enfin que ce qui en reftoic alors 
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n’avoit ni odeur , ni faveur , &reflem- 
-bloit à un caput mortuum. 

CCXXVIL. Je fuis moins furpris de 
la confiance avec laquelle M. Pivati nous 
annonce ces prodiges , que de l’approba- 
tion qu'ils reçurent alors des plus célé- 
bres Phyficiens de litalie. Il n'y a pet- 
fonne qui ne fache, peut-être par fa 
propre expérience, jufqu'où peut aller 
l'enthoufiafme qu’excité ordinairement 
dans l’efprit de celui qui la fait , une 
découverte furprenante , lors même 
qu'elle eft encore bien équivoque : mais 
on ne conçoit pas aufli facilement com- 
ment des Phyficiens éclairés qui n’ont 
-aucun intérêt à la publier, fe prêtent 
à l'illufion & veulent fe rendre refpon- 
fables d’un fait douteux & encourir la 
difgrace de fe voir accufés d’ignorance , 
ou de mauvaife foi. 

Les fuccès de M. Pivari ne furent 
pas pluror'publiés , que le Doét. Ferari 
trés-célébre Médecin à Bologne, vint. à 
l'appui & confirma par de nouvelles 
‘épreuves qu'il dit avoir fair, la pratique 
du Jurifconfulte Vénitien. Il nous afsû. 

re (a) qu'en fe fervant d’un tube pré: 
RE SRE 2 LI LES E STE LI» UFR OU 
(æ) Obferv. Phyf, Médic. tom. 4. l'éle&, 
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paré felon la méthode de M. Pivari, 
il parvint à guérir plus promptement & 
d'une mamiere plus fenfible qu'il n’a- 
voit pu faire auparavant avec un tube 
ordinaire, un jeune homme attaqué 
d'une affection nerveufe. 

M. Zanotti confirma encore cette 
opinion, & affüra que les étincelles qui 
partoient d’un tube enduit de matieres 
balfamiques ; étoient beaucoup plus vi- 
ves & plus actives que celles qu'on. ti- 
roit du meilleur verre de Venife, lorf- 
qu’il n'étoit point enduit ; que les fueurs 
que l'électricité occafonnoit , étoient 
beaucoup plus abondantes , furtout pens 
dant les trois premieres nuits, & que 
les bons effets qui en réfultoïent pour 
le malade éroient beaucoup plus fenfi- 
bles & plus prompts. 

Le Do&. Bianchi , célébre Profeffeur 
de Médecine à Turin , joignit encore 
fon témoignage à ceux que nous ve- 
nons de rapporter. Il répéta toutes les 
expériences de M. Pivari, & il lui écri- 
vit enfuite , qu’elles lui avoient toutes 
réufhi avec des fuccès qui alloient beau- 
coup au de-là de fes efpérances Il lui en 
donna pour garants des ouérifons qu’il 
‘avoient opérées fur des paralyriques, 
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des gouteux , & des gens attaqués de 
fpafmes, de jaunifle , de vapeurs, d’obf- 
truétions & de tumeurs froides. 
_Plufeurs autres Phyficiens firent le 
même accueil aux découvertes de M. 
Pivati, Elles trouverent en Allemagne 
même un célébre partifan dans M. 
Winkler qui défendit publiquement 
tous les droits de la Médecine éle&ri- 
que, contre quelques Médecins Âlle- 
_mands qui avoient ofé s'élever contre 
cette pratique. 

CCXXVIIL. Commentofer révoquer 
en doute des faits conftatés par le té- 
moignage & les experiences de tant de 
célébres Phyficiens ? Comment ofer 
même concevoir le moindre foupçon, 
_& ne pas reconnoitte aveuglément com- 
me une vérité inconteftable, ce qu’un 
fi grand nombre d’habiles gens foutien- 
nent avec tant de confiance ? 

Ce fut cependant ce qui arriva à [a 
nouvelle découverre de M. Pivari, Il 
fe trouva quantité de Scavans dans l’A- 
cadémie de Bologne qui furent les pre- 
miets, non-feulement à douter de ces 
faits, mais mème à les contredire d’après 
les expériences qu'ils firenr. Pour ne 
pas pañer les bornes que nous nous 

JA fommes 
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fommes prefcrites dans cet Ouvrage, 
il nous fufira de rapporter ici le témoi- 
gnage du Docteur Bianchoni : voici ce 
qu'il écrit à ce fujer. (a). Piufieurs per- 
fonnes voulurent éprouver elles mêmes 
ce que M. Pivari avoir publié comme 
certain. Quelques Sçavans , dont la dex- 
térité nous eft fort connue , ont répété 
avec foin les expériences dont il fait 
mention, & elies leur ont réufli à tous 
d’une maniere fort douteufe, 

On éprouva la même chofe ici en 
France , lofque M.7 Abbé Noliet vou- 
lut s’aflürer de {a vérité des faits énon- 
cés dans la Lertre de M. Pivari, M. 
W'atfon arteite pareiilement le mauvais 
fuccès de fes expériences ; M. Jallabert 
à Genéve ne fut pas plus heureux, non 
plus que M. Bo/e à Wittembere & Le 
Pere Horo à Turin. 

Si on confulte un recueil d’expérien- 
ces fur l’éleétricité médicale , imprimé 
à Paris en 1763 , on verra que ces ex- 
périences faites avec tout le foin pof- 
fible , par des perionnnes très-verfées 
dans ce genre de travail, & rigoureu- 
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fement exactes dans les procédés qu’el- 
les ont fuivis, n’ont point eu un meil- 
leur fuccès, Qu'il eft manifeftemene 
faux , comme nous l'avons déjà obfer- 
 vé dans une autre circonftance , (217), 
que les matieres dont les cilindres 
font enduits , pénétrent à travers les 
pores de ces cilindres, & produifenr les 
effers que M. Pivari & fes parufans 
leur attribuent. | 

CCXXIX. Tandis que la plus grande 
artie des Phyfciens de l’Europe étotent 
Eos perfuadés de la faufferé des avan- 
rages qu’on atrribuoit en [tale aux éxro- 
nacatures 3 c'elft ainfi qu’on défigno 
les cilindres enduits de matieres médi- 
cales , on apprit par différentes Lertres 
écrites de Turin, que le célébre Pro- 
feleut M. Bianchi avoit imaginé une 
autre méthode de mettreà profit la ver- 
tu éleétrique , pour tranfmettre dans 
le corps humain , différens médica- 
mens ; inais furrout des purgatifs , tels 
que la feammonée , l’aloé fuccotrin, la 
gomme gutte, ic. & 

I fuffifoit , fuivant cet habile Més 
decin, que la perfonne quon éleri- 
{oit tint dans la main les médicamens, 
pour en reffentir promptément & eMica- 
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cement les effets. Ce fait qu'il. atteftoit 
d’après plufeurs expériences qu’il. avoit 
fairés à dellein , fe trouvoir encore con. 
fitmé par laurorité de plufieurs autres 
célébres Médecins. : 7: : HI : 

. Quitte qu'il éroit plus facile de fe 
perfuader que des médicamens fort ac 
tifs renus dans la main d’une perfonne 
qu'on électrife ;, puflent pafler dans le 
corps de cette perfonne , que lorfqu'ils 
font exatement enfermés dans le ci- 
lindre de verre , dont on fait ufage 
pour clectrifer, on conçoit avec quel 
plailir une pareille découverte dûr être 
accueillie par nombre de perfonnes qui 
“ont un dégobr marqué pour-avaler des 
portions. Auf: la découverte de. M 
Bianchitrouva-r’elleun plus grand nom- 
bre de partifans que celle‘de M. Pi- 
Vati Parmi ceyx qui fe déclarerent en 
faveur de cetre nouvellé méthode, M, 
Ferati fur un de fes plus grands préco- 
nifeurs. Il rapporte quantité de faits 
qui paroilent la démontrer de la ma- 
oière la plus complette ( a }),:& il con 
clud avec la. plus grande fécurité ; nous 
: {a), Obfeiv. Phyfique Médic fur: l'éle& 
AD Pau © cui 1edugh Di ( 
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avons donc maintenant un moyen éga- 
lement admirable & commode de pur- 
ger certaines gens qui ont peine à fup- 
porter l’ufage des remédes qu’on prend 
par la bouche. On peut par le fecours 
de Pélectricité, les évacuer beaucoup 
plus doucement qu'on ne pourtoit l’ef- 
pérer de la méthode ordinaire. 

CCXXX. Une décifion aufli formel- 
le de la part d’un Sçavant très-connu 
dans la République des Lertres , de- 
voit certainement entrainer le jugement 
de ceux qui pouvolient avoir encore 

quelques doutes fur les vertus de l’é- 
leétricité médicale. Plufieurs en effet, 
s’en rapporterent aux Jumieres & à la 
bonne foi de M. Bianchi, & fe décla- 
rerent en faveur de fa méthode. La cu- 
riofité, plutôt que la fufpicion fit en- 
fuite naître à plufeurs celébres Phyf- 
ciens le défir de répéter ces expéricn- 
ces & de vérifier un fait qui paroifloit 
fi favorable à l’humanite. 

L’Abbé Nolket fut un de ceux qui 
eut le plus grand intérêt à fe livrer le 
plus opiniatrément à cette recherche. 
Outre le bien général qui réfulroit de 
la vérité de ce fait, 1l ne contribuoic 
pas peu à donner plus de poids à fon 
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fyftême des affluences. Voici néanmoins 
le jugement qu'il porta de cette métho- 
de après l'avoir éprouvée avec tous les 
foins imaginables. 

» Comme 1i vient, dit-il, (a) au 
>» corps éleétrifé une matiere électrique 
» affluante , j'imaginois que ce fluide 
» fubril pouvoit introduire avec lui quel- 
» ques particules de la fcammonée, que 
» l'on tenoit dans la main ; mais fi ce- 
» la, fe fit il ne s’en fuivit jamais aucu- 
» ne purgation, & cependant j'ai ap- 
» pliqué à cette épreuve des perfonnes 
» de tout âge, de tout fexe, & dont 
» plufieurs étoient d’un tempérament 
> facile à émouvoir. Les expériences 
» ont duré plus d’une demi-heure fur 
» le mème fujet : le morceau de fcam- 
» monée toit gros comme une moyen- 
» ne orange , & M. Geoffroy, qui me 
» lavoit choifie exprès ; l’avoit trou- 
» vé d'une très- bonne qualité. À jou- 
» tez encore , continue le même Phy- 
» ficien , que je n’opérois point avec 
» des tubes, mais avec des globes de 
» verre, dont l'électricité eft toujours 
» plus forte, & moins interrompue. 

er CORRE NE AMAR LOU 0 PA 

(a) Recherc. fur l'Eleür. 
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… Plufeuré autres célebres Phyficieris 
ont:répété les mêmes expériences avec 
tout de foin & toutes les précautions 
requifes , & que M. Pianchi , Auteur 
de ‘cette nouvelle méthode , recom- 
mande comme eflentielles , mais les 
réfuicats ne leur ont jamais paru favo: 
rables. | 

Quoique je fufle très-éloigné d’ajou- 
ter foià des merveilles anfi furprenan- 
tes , & qué je im’en rapportafle très2 
bien au jugement de À Æthé Noller; 
qui avoit un intérèt particulier à faire 
valoir cette nouvelle déconvérte ; j'ai 
répété moi-même ces expériences dans 
des circonftances. de temps très-favo- 
rables à l'électricité , & fur des pers 
fonnes très-faciles à purger. J'ai aug- 
ment£ :confidérablement les dofes des 
purgatifs ; j'ai même porté l'attention 
jufqu'à faire que l’éle@ricité ne parvint 
à ces perfonnes , que par l’intermede 
des drogues qu’elles tenoient dans la 
main; ce qui étoir fans contredit le 
moyen le plus sûr de déterminer la 
matiere éleétrique.aà faire pafler dans 
leurs corps les parties les plus déliées” 
de ces drogues , & je ne me fuis ja- 
mais apperçu qu'aucune ait été purgée 
par ce procédé, 
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CCXXXI. Je ne chercherai point ici 
à jufifier les afférnions des Phyf.- 
ciens d'Italie , & à les laver , cemme 
plufeurs ont effayé de le faire, des 
juftes reproches que leur négligence , 
car je n’ofe dire leur mauvaife foi , leur 
a attirés. Je ne craindrai point de dire 
qu'ils fe font trompés grofliérement, 
tant au fujet des intonacatures | qu’au 
lujet des purgations éleétriques, & qu'on 
ne peut tirer aucun avantage patticu+ 
lier de ces deux méthodes d'éleétri- 
cité : mals je ne puis m'empêcher 
d'obferver aufi, que fi ces deux mé- 
thodes font défeétueufes en elles-mèê- 
mes ; que fi ceux qui les ont procla- 
mées, out abufé de la confiance du 
public , en lui faifant efpérer des fuc- 
cès quon n'en doit point attendre ; 
ce neft pas une raifon pout en con- 
clure que l'électricité ne puiffe être d’au- 
cune utilité à l’économie amimale, & 
ne puiffe être favorablement employée 
pour la guérifon de plufieurs maladies. 

Des avantages outrés accordés à une 
pratique quelconque. , ne font point 
une raifon fufhifante pour la regarder 
comme tout-a-fait défeétueufe. Ce font 
deux excès que doivent évirer avec foin 
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ceux qui s’appliquent à Ja recherche de 
la vérité, & qui veulent mériter la con-. 
fiance que le public ne refufe jamais 
à ceux qui confacrent leurs veilles & 
leurs travaux à fon inftruction. 

H n'appartient qu'à l'expérience de 
prononcer fur ce qu'on doit penfer des 
avantages qu'on attribue à une méthode 
curative. On voit tous les jours , que 
celles qui paroïffent fondées fur la théo- 
rie la plus iumineufe, ne répondent 
point, ou ne répondent que.foiblement 
aux idées avantageufes qu’on s’en étoit 
formé, & qu'il y en a plufeurs qui 
réufhffent parfaitement , quuiqu'on ne 
puifle point donner de raifons fatisfai- 
fantes de leur maniere d'agir. Si je ne 
craignois de pafler les bornes de mon 
miniftere , & dene me trop éloigner 
de mon objer , je pourrois tracer ici 
J’hiftoire des erreurs de plufieurs fiecles, 
& faire voir plus particulierement avec 
quelles précautions on doit accepter 
ou frejetter une méthode curative. Je. 
démontrerois que l'expérience feule eft 
le flambeau qui puifle nous guider fü- 
rement dans de pareilles recherches. 
Ce fera donc à elle feule que jen 
appellera ici, pour décider cette quef- 
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tion , agitée depuis fi long-temps ; fça- 
voit , ft l’éleëtricité peut être véritable- 
ment utile à l’économie animale. 

CCXXXII. Si je voulois me livrer 
àde fimples fpéculations , & établir 
pat une fuite de raifonnements très- 
convaincants, l'utilité de cette pratique, 
je me borneroïis à démontrer d’abord 
les effets qu’elle produit immédiate- 
ment dans les perfonnes qu’on élec- 
trife. 

Prefque tous ceux qui ont fait ufage 
de cette pratique , conviennent que 
l’électricité augmente le nombre des 
pulfations des artères. Quoique l'Abbé 
Nollet femble révoquer en doute cette 
affertion (a), j'ofe en affurer la vérité, 
& fourenir que l’élericité accelere le 
mouvement du pouls dans une perfonne 
qui fe trouve foumife à cette épreuve, 
pendant lefpace d’un quart d'heure , 
& cette différence va communément à 
un fixieme , ainfi que je l'ai éprouvé 
p'ufieurs fois fur moi-même & fur dif- 
férentes perfonnes. 1 

Ce phénomene doit d’autant moin 


(4) Recherche, fur l’'Ele, pag. 388. 
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furprendre , qu'il eft confirmé de fs 
maniere la moins équivoque , par une 
expérience que tout le monde peut ré- 
péter aifément : car nous ne pouvons 
difconvenir qu'il faut prendre des pré- 
cautions particulieres , lorfqu'on veut 
s'affurer exadtement de l'augmentation, 
dans la fréquence du pouis.. 

On ne peut.nier.que la fréquence 
dans le battement des artères, ne dé- 
pende en grande partie de la virefle 
avec laquelle, le fang circule dans l’ha- 
bitude du. corps, & conféquemment , 
que cette virelle. ne peut-être augmen- 
tée, toutes, chofes égales d’ailleurs, 
que le nombre des.pulfations n'en foir 
plus grand dans le même temps. Or 

c'eft un fait univerfellement reconnu, 

ue Péleckricité accelere le mouvement 
ss fluides -dans. les. capillaires. Sans 
vouloir déterminer ici l'excès de vireffe 
eccafñwnnée par l'électricité; puifqu’elle 

atie néceffairemant , à raifon-du dia- 
inetre des vaifleaux,. & .des.obftacles 
plus où moins grands qui s’oppofene 
au mouvement de circulation, on peut 
s’affurer du fait en général, par l’expé« 
rience fuivanté. | | 

Faites plonger dans un vafe rempli 
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d’eau , qu fyphon capillaire ; & dérer- 
minez l'eau à couler , par l'extrémité 
de la longue branche de ce fyphon , 
fuivant la méthode ordinaire d’em- 
ployer ces fortes d’inftruments. Si le 
{yphon eft faffifamment capillaire, vous 
obferverez que l'écoulement de l’eau fe 
fera goutte à goutte, & qu'il y aura 
une intermittence marquée entre deux 
gouttes qui fe fuivront immédiatement. 
Electrifez alors le vafe, & conféquem- 
ment l’eau qui y eft contenue , & vous 
obferverez que l'écoulement de la li- 
queur deviendra plus rapide , au point 
que cet écoulement fera continu. Cette 
accélération augmentera encore, fi une 
perfonne non éleétrifée , préfente le 
doigt à une certaine diftance du jets 
& ce jet fe courbera vers le doigt de 
cette perfonne , en fe divifant en plu- 
lieurs autres jers, | | 

J'ai bien remarqué à la vérité, que 
cet effet n’avoit pas lieu , lorfqu’on 
faifoit ufage de tubes dont le diametre 
étoit trop grand : mais je ne me fuis 
jamais apperçu , comme le dit l'Abké 
ÎNollet (a), qu'au lieu d'accélération , 
RD TD ge np TE) 

(az) Recherches fur l’Eleét. = 


Ê 
AL à 


396 TRAITÉ 

la vertu électrique occafionnât un petit 
retardement , lorfque l’eau s'écouloit 
par un orifice qui n’avoit qu'une demie 
ligne, ou un peu moins , de diametre. 
J'ai toujours obfervé le contraire | & 
même en faifant ufage de tubes dont 
le diametre étoit un peu au-deflus & 
un peu au-deffous de ce calibre. 

CCXXXII. Si l'électricité accelere 
le mouvement des fluides dans les ca- 
pillaires , comme il n’eft pas poflible 
d'en douter ; il eft naturel d’en con- 
clure qu’elle augmente non-feulement 
Ja fréquence du pouls, mais encore le 
deorc de chaleur de l'animal , ou de la 
perfonne foumife à cette épreuve , & 
c'eft un phénomene fur lequel plufieurs 
Phyfciens électrifants font d’accord , 
quoiqu'il y en ait quelques-uns qüi 
paroiflent en douter. 

J'avoue à la vérité, qu'il n'eft pas 
toujours facile de juger de l’augmen- 
tation de la chaleur : elle eft relative 
à la difpoñirion & à la conftitution ac- 
tuelle de la perfonne éleétrifée , & 
1l peut fouvent arriver que cette 
augmentation foit trop peu fenfble, 
pour qu'on puille s’en convaincre d’u- 
ne mnaniere fauisfaifante, J'ai répété 
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plufienrs fois cette expérience , fans 
que le thermometre que je plaçois 
alors dans la bouche de la perfonne 
éleétrifée , parüt fouffrir aucune varia- 
tiôn ; mais je m'en fuis convaincu 
plufeurs autres fois ; de la maniere la 
plus complette. Cette expérience me 
réuflit fur-tout le 26 Décembre de lan- 
née 1769. Je vis monter la liqueur de 
près de deux degrès, échelle de Réau- 
mur , en éleétrifant pendant près d'un 
quart d'heure un jeune homme qui 
tenoit la boule de cet inftrument dans 


fa bouche , depuis plus d’une demi- 
heure. 


CCXXXIV. S'il n’eft pas toujours 
poflible de s’ippercevoir d’une maniere 
fenfble , de laugmentation de la cha- 
leur dans le corps d’une perfonne qu'on 
électrife , il n'en eft pas de même de 
l'augmentation de la tranfpiration 1n- 
fenlble : elle fe décele toujours d’une 
maniere très-marquée, lorfque l’élec- 
tricité eft foutenue pendant un temps 
d’une eertaine durée, & c’eft un fait 
univerfellement reconnu par ceux mé- 
mes qui refufent à l'électricité les au- 
tres facultés dont nous venons de 
parler. | 
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Quoique mes occupations ne m’aienr 
point encore permis de m'aflurer de 
ce phénomene , en répétant les Expé- 
riences qu'on à faites avant moi , jene 
crois pas qu’on hazarde rien de trop , 
en men rapportant à celles qui ont été 
faites par l'Abbé Noller, & auxquelles 
- je renvoie le Lecteur. Il en a dreffé des 
tables qui marquent une très-crande 
exactitude de la part de l’obfervateur , 
& auxquelles il a ajouté des. obferva- 
tions, fort importantes fur cette ma- 
Diese (a). | | f 
» On y apprendra que l’éleéricité 
» agit fort inégalement, non-feulement 
» fur les mêmes fujets , appliqués en 
» différents temps à ces épreuves; mais 
» encore , fur lesanimaux qui diffetent 
» entr'eux par l’efpece «. Ce qui dé- 
pend, comme il le remarque très-ju- 
dicieufement de quantité de circonftan- 
ces différentes , qu'on ne doit point 
négliger de faire entrer en confidéra- 
tion, lorfqu’il s’agit de prononcer fur 
les effers de l'électricité, parrapportala 
tranfpiration infenfible, | 
START RE SEE A EC Dr DE À 
(4) Recherches fur l'Elcétr, PAS: 373e 
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On y apprendra encore qu ‘on obfer- 
ve un graduation affez conftante & fort 
Sngukere , » par laquelle 11 femble que 
» des animaux électrifés perdent d’au- 
æ Tant plus de leur fubftance, qu'ils font 


5) plus petits par leur efpéce, toutes ‘cho- 
» {es égales d’ailleurs. 


CCOXXXV. Une caufe qui accélere 
le mouvement des fluides dans le fyf- 
ème capillaire des animaux, qui aug- 
mente l'intenfiré de leur: He He 
qui rend leur tranfpiration plus abon- 
dante, doit’ nécellairement produire des 
eftets plus où moins fenfibles & fouvenc 
avantageux à l'économie animale. C’eft 
une caucltifibis qui fuit fi évidemment 
de ces principes , que je ne puis jamais 
imaginer qu'il fe trouve encore quel- 
ques Phyficiens qui ofent Ja révoquer 
en doute. 

. Pour confirmer néanmoins cette der- 
niere aflértion , par des expériences plus 
décifives encore, & conftater de la mar 
niere la moins équivoque une vérité 
qui mérite fi bien d’être établie , & pour 
encourager en même-tems les Phyficiens 
_électrifants à fe livrer avec plus de zé- 
le & plus d’ attention à une pratique : auf 
avantagcufe à l’humanité , je vais rap: 
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Porter ici le plus fuccintement qu'il fe- 
ra pofible , des faits qui font avérés 
univerfellemenr & que perfonne ne 
peut contefter. 

CCXXXVI.La guérifon d’un nommé 
Nogués, âgé de s2 ans & d’une com- 
plexion fort délicate, opérée par le fe- 
cours de l'électricité, que le célébre M. 
Jallabert lui adminiftra à Genève , fait 
une époque affez fameufe , pour mériter 
le premier rang parhi nos obferva- 
tions {a) 

En 1733, vers la fin du mois de Juin 
ce Serrurier forgeant une barre de fer À 
fut jetté à la renverfe fans connoiflan. 
ce & fans mouvement , par un coup 
porté à faux. Il ne reprit connoiflance 
que plufieurs jours après fon accident , 
malgré les véficaroires , les venroufes 
fcarifiées & divers autres remedes aps 
pr'opriés, que MM. Cramer célébre Mé- 
decin, Laurent Maître Chirutgien, ap- 
pellés à fon fecours , lui firent admi- 
miftrer. Il demeura muet & paralytique 
de tout le côté droit. Il prit les bains 
d'Aix en Savoye pendant deux ans con- 
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fécutifs , & malgré le foulagement qu'il 
en retira , il éroit refté paralyrique de 
prefque toute la partie inférieure du 
bras. Il ne pouvoit remuer l'avant bras, 
le carpe , le pouce & les doigts index & 
auriculaire. Il boitoit outre cela du côté 
droit , & il ne marchoit qu'à l’aide d’u- 
ne canne, Ce fut en cet étar qu'il fe 
préfenta chez M. Jallabert le 16 Dé- 
cembre 1747, pour fe faire éleétrifer. 

L faut lire dans l'ouvrage de ce célébre 
Profeffeur le détail des opérations qui 
conduifirent le malheureux Mogues à 
une parfaite guérifon. 

On y verra que quoique cette mala- 
die fut affez rebelle aux efforts de l’é- 
le&ricité ; puifqu'il fallut continuer cet- 
te opération jufqu’à la fin de Février, 
elle fut néanmoins tout-à-fait diflipée , 
dans l’efpace de ce rems, & à compter 
du fecond jour que M. Jallaberr com- 
. mença à éleétrifer fon malade, jufqu’au 
28 Février , on remarqua rous les jours 
de nouveaux fuccès qui encouragerent 
& l'opérateur & le malade. 

Dès les premiers jours de l’éleétrifa- 
tion , ilfe préfentaa M. Jallabert une 
obfervation affez curieufe. Il remarqua 
_que les érincelles qu'il tiroit des muf- 
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cles qui couvrentles os de l’avant-braé ; 
non-feulement étoient très-vives , Mais 
qu'elles excitoient des mouvemens con 
vulffs très-preflés, dans le mufcle dont 
on les tiroir, &le poignet & les doigts 
en étoient diverfement agités. s 
» Ce poignet & ces doigts » dit M, 
» Jallabert | privés alors ‘de tout mou- 
» vément volontaire ; fe mouvoient 
» à mon gré , felon le mufcle auquel : 
» je préfentois le doigt (a) ». Frappé 
de ce phénoméne , ce célebre Phyf- 
cien répéta cette expérience fur lui- 
même , & il nous aflure que malgré 
les efforts d’une perfonne ifolée com- 
me lui qui fe faifoit éle@rifer , les 
étincelles tirées pat exemple des muf- 
cles extenfeurs, ou abducteurs , ou du 
long fléchiffeur du pouce, l’obligeoient 
d'écarter , ou d'approcher le pouce , 
de la paume de la main,ou de fléchir 
la troifiéme. phalange, | 
CCXXVII. Nous apprenons par une 
Lertre du célébre Profeffeur en Méde- 
cine M, de Sauvages (2). qu'un nom- 
mé Rigaudier Chaudronnier à Mont- 
pellier , frappé du fuccès que nous ve 


(4) Exp. fur l'Ele&. Pag. 146. 
(8) Lett. fur l'Ele@r. médic, pag: 197, 
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nons dé rapporter , s’érigea en Méde- 
cin éleétrifantr, & entreprit une cure, 

ui netourna pas à l’avantage du mala- : 
ds la vérité ; mais qui fit honneur à : 
la vergu électrique. NS 
+ Le fujer de cette opération fut un. 
Mendiant feptüagenaire nommé Roux 
Il fut atraqué quatre ans auparavant d'u: 
ne appoplexie , laquelle dégénéra au bout 
de huir jours en émiplécie. Cet homme 
fic à Lyon beaucoup de remédes inuti- 
les. 1! prit enfuite les eaux de Balaruc, 
qui ne produifirent point un meilleur 
effer, & qui lui affecterent étonnam- 
ment la poitrine ; car 1] en revint avec 
une toux continuelle , un fievre lente, 
des {usurs no@urnes abondantes, quel- 
quefois froides ; ce qui caractérife un 
phthifie fort avancée. : ; 

» Ce pauvre homme avant d'être élec- 
»trilé , dit M. de Sauvages , avoit le 
» bras gauche pendant , entierement 
» incapable de mouvement volontaire, 
» & tellement atrophié, qu'il n’avoi 
» que fix pouces fix lignes de circonfé- 
» rence au-deflus du coude , froid com- 
» me glace & livide en fon extrémité ins 
» férieure , pendant une quinzaine de 
_mjours que le thermomertre fe trouva 
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» aux environs de la congelation, 

» Le fentiment de ce bras n’étoit 
» pas en meilleur état que le mouve- 
» MENT, puifque quand on voulur le ré- 
» chauffer , au moyen d’un réchaud , 
» avant que de l’éleérifer, un Chirur- 
» glen fit appercevoir au malade qui 
» n'en fentoit rien, que fon doigt an- 
» nullaire fe brüloit. Les doigts du ma- 
» Jade comme il arrive à tous ceux qui 
» font attaqués d'une paralyfie ancienne, 
æ étoient fléchis & totalement roïdes , 
» qu'on ne pouvoit les étendre en aucu- 
» ne maniere, ni leur faire changer de 
» fituation. Quant à la langue , eile 
» étoit tellement affectée , que la fem- 
» me du malade ne pouvoit diftinguer 
» les fons fauques qu'il avoit deflein 
» de former. Il traînoit fa jambe gau- 
» che en marchant , le pied tourné en 
» dedans , & il lui étoit impofñlible de la 
> lever. 

Ce fut dans cet état que cet homme 
fe préfenta pour fe faire életrifer & 
dès la fepriéme électrifation à laquel. 
le M. de Sauvages fut préfent, la cire 
conference du bras étoit déjà aug- 
mentée de trois lignes. Les doigts 
étoient flexibles : leur couleur plus na- 

{ 
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tutelle : le bras fe remplifoit de chairs 
& la parole devenoit affez libre ; pour 
ne point perdre un mot de ce que le 
malade difoit, bien qu'il eut la voix 
_ caflée. 

M. de Sauvages s'apperçut quelques 
jours après que fa toux étroit augmen- 
tée ; que les fueurs étoient plus abon- 
dantes, qu'elles n’avoient coutume d’ê 
tre, & 11 jugéa très-bien que fi l’élec- 
tricité étoit favorable à fa paralyfie , 
elle devenoir très dangereufe pour fa 
poitrine : accident fort étranger à l’érat 
ordinaire d’un paralytique. » Dans ce 
» moment le malade érendoit entiere 
» Ment tous les doigts, & ferroit me 
» me affez forrement Il portoit la main 
» à la bouche : il fentoit le plus léger ar 
» touchement, il parloit diftinétement, 
» 1l fe foutenoit fur fa jambe , fans s'ap= 
» puyer, n1 fur l'épaule de fa femme, 
» 11 fur un bâton, comme il faifoit au- 
> paravant , 11 frappoit fortement du 
» pied contre la terre , & il montoit 
» feul les efcaliers. | 

Cet habile Médecin que l'humanité 
autant que la curiolité engageoit à fui- 
vre de près certe obfetvation, crut des 
voir abandonner l'efpérance de voir gué: 


w 
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rir radicalement le malade , pour veiller 
principalement &. par préférence à lui 
conferver la vie, dans.une circonftance:, 
où la complication de la maladie , don- 
ndit tout Heu de craindre que le remé- 
de favorable à la paralyfie , ne füt très- 
funefte à la phrhifte, Il l'obligea malgré 
lui à fufpendre Pélectrifation , & à fe 
tran{oorter à l'Hôtel-Dieu , pour y fon- 
ger à fa poitrine, dont les befoins 
étoient urgens, & 1ls l’éroient tellement 
qu'il mourut quelque tems après, au 
moment où l’on s’y attendoit:le moms, 
L'ouverture du cadavre confirma com- 
plettemenr l’idée de M. de Sauvages. 
» On trouva les poumons , furtout du 
»:côté gauche entierement durs, fquir- 
» reux & noirâtres. Les ayant découpés, 
»-1l en fortit de la matiere purulenre. - 
Si l’on peut dire quelquefois que Fé- 
lectricité peut apporter quelque dom 
mage à l'économie animale, au lieu de 
‘contribuer à fon amélioration , c’eft 
fans contredit en cette occafñon; mais 
auf perfonne, à ce que je fçache , n'a 
#“jamais.recommandé cette pratique pour 
les: affections du poumon, & c’eft un 
ças affez rare de trouver une pulmonie 
qui accompagne uue paralyhe. 
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CCXXX VIIL On trouve éncore dans 
JaLettre de M. de Sauvages, deux exem- 
ples aflez frappants des efférs de l’élec-. 
cricité fur des paralÿfes ; & quoique 
les fuccès ne dE complers , 
lorfqu'il écrivit certe Lettre , le 2 $ 
Janvier 1749 , parce qu’il n'y avoit 
point encore long-temps que ces OpÉ- 
fations étoient commencées ; on ne 
peut s'empêcher d'admirer jufqu’à quel 
Point certe pratique avoit déja été avan- 
tageufe à ceux qui étoient alors foumis 
hf, 

à cette épreuve, 

L'un, nommé Antoine Picard | agé 
de 17 ans , étoit connu pour paralyti- 
que, depuis l’âge de deux ans. Lorf- 

“quon commença à l'éléétrifer. » Le 
» côté droit étoitenriérement paralyfé : 
» le genouil droit plié & ankilofé, & 

» fur lequel il fe foutenoir très-foible- 
# ment ; Le bras droit foible ; la mais 
# entiérement enflée par des angelures 3 
» les doigts crochus , & fur-tout l’an- 
» nulaire & l’auriculaire inébranlables 
»# ment fléchis dans la main , & la 
» langue embarraflée, de maniere à ne 
» parler qu'en bégayant «, 

On Péleétrifa pendant quinze jours 

"gonfécutifs,pendant l’efpace d’une demi 
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heure , où environ , chaque jour. Vers 
la fin de l'opération , le malade deve- 
noit moite, & fon pouls plus fréquent 
d’un fixieme ; puifqu’au lieu de 72 pal- 
fations dans une minute, qui étoit fon 
état ordinaire, il batroit 84 fois; (ce 
qui confirme ce que j'aiavancé ci deflus 
232 ). [ln'avoit encore été éleétrifé que 
17 fois, lorfque M. de Sauvages fe 
tranfporta pour conftater l’état auel 
du malade, & iltrouva feulement que + 
les doigts de la main avoient repris de 
la force & de la flexibilité; qu'il s'en 
fervoit comme il vouloir ; qu'il par- 
venoit à lever de gros poids, & que 
quoiqu'il n’eüt encore pu s’en fervir 
pour Ôter fon chapeau, il en faifoit 
alors ufage , pour gagner fa vie. 

Une autre remarque que fair ici M. 
de Sauvages, & qui s'accorde parfai- 
tement avec une femblable , faite au- 
paravant par M. Jallaber: (a) , c'eft que 
l'électricité avoit décruit les angelures 
dès le fecond jour. 

Le fecond exemple rapporté dans la 
même Lettre , concerne un incurable 


(a) Exp. fur l'Ele&. pa. 167, 
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‘de l'Hôpiral Général; c'éroit un fep- 
tuagénaire, dont la paralyfie qui affec- 
toit La moitié du corps ; avoit 22 ans de 
date; 1l avoir déja fouffert-quinze elec- 
trifations. | | 
-» Dès les premieres ; fon bras qui 
» éroit froid & pendant , fe porta en 
» devant, enfuite il l’éleva jufqu'au 
» nombril « ; & lorfque M. de Sauva- 
ges ÉCtivoit cette relation , 1l Pélevoit 
jufqu’à la hauteur des manmelles , & 
-al le poniloit fort avant'fous le bras 
droit. » Ses doigts., dit ce célebre Mé- 
» decin ; font devenus un peu flexi- 
» bles, & même s'ouvrent quelquefois 
».entiéremenr, pendant, la nuit ; il a 
» du fentiment au-bras &à la main, 
» lui-qui-en avoit fi peu auparavant, 
» qu'on lut avoit coufu. la peau avec fa 
» manche de chetnife , fans qu'il s’en 
» fut apperçu «. 

Les chofes en étoient reftées là, 
parce qu’on attendoit que le remps für 
devenu plus favorable , pour continuer 

ces opérations. 

CCXLVIL Je ne dois pas paller 
ici fous filence les expériences faites à 
Leiphik par M, Samucl- Théodore Quel- 
malz. Qn lit dans un petit Ouvrage 
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dans lequel il les a rédigées (a), qu'it 
_s’eit fervi très-avantageufement de cette 
méthode , non-feulement pout guérir 
où au moins pour foulager confidéra- 
blement quelques paralytiques qui s’é- 
toient adreffés à lui ; mais encore, pour 
guérir des foibleffes d'yeux, Il fait men- 
tion de deux cures très-avérées , & 
très-propres à encourager les Médecins 
à ne point négliger cetre pratique , 
qui opere les plus grands effets pour 
garantit , Qu pour remédier à la vouite 
ereine. M. Que/malz a même éprouvé 
qu'elle produit beaucoup plus d’effet 
dans cette circonftance , que lorfqu’on 
l'emploie pour route autre affection pa- 
ralytique du Corps. 

CCXLIX. Je pourtois encore rappor- 
ter ici un nombre prodigieuxd’exemples, 
qui conftateroient les avantages qu’on 
peut attendre de l'application de lé 
leétricité au corps humain , je trouve- 
rois dans une thèfe foutenue à Upfal, 
fous la préfidence de M. de Linneus, 
une quantité de faits très-curieux ; mais 
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(a) Obferv. fur les vertus médicamentales 
de PElect, 
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jaime mieux me borner au petit nom- 
Le que j'ai rapportés ci-deflus, parce 
qu'ils font fufhfants, & qu'ils font tel- 
lement avérés , que perfonne ne doit 
& ne peüt les révoquer en doute. 

Ce n'eft pas cependant que j'ofe 
croire que des faits appuyés de l’auto- 
rité du célebre Zirneus, ne foïent fuf- 
fifamment conftatés , pour mériter la 
confiance publique : maïs comme on 
peut raifonnablement récufer ceux que 
les plus célebres Phyficrens d’Iralie nous 
ont annoncés, je ne veux pas ie met- 
tre dans la néceflité de répondre à un 
argument de parité. 

Je ne parlerai point non plus de 
deux thèfes qui furent fourenues à Mont- 
pellter , l'une par M. Deshaies, & 
Vaatre par M. Dufay ; cette derniere, 
fous la préfidence de M. de Sauvages, 
dans leiquelles on veut prouver que le 
fluide élettrique eft le même que le fluide 
nerveux. Quoique je les trouve très-in- 
génieufes , faites avec art , & bien 
propres à entrainer l’efprit du Leeur, 
pour peu qu'il foit favorable à l’élec- 
tricité médicale ; je les regarde néan- 
moins comme fort hazardees, & plu- 
t0t comme des matieres très-curieufes 
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de controverfe , que comme des affer- 
tions auxquelles nous foyons obligés 
de nous rendre. 

CCL. Je finirai ce traité par une 
obfervation fort fage , faite par un 
des plus célebres Médecins, dont la 
Faculté de Paris puiffe fe glorifier. Il 
fut témoin des expériences que M. 
V’Abbé Noller fit pendant long-remps, 
& avec tout le foin poflible, à l'Hôtel 
Royal des Invalides , fur un grand 
nombre de foldats paralyriques ; & 
quoiqu'il fût très- démontré que l’é- 
leéricité ne produisit aucun bon effet 
fur ceux qu’on foumit à cette épreuve , 
voici ce que cet habile Médecin en con- 
clud (a). » De l’hiftoire de tous ces 
» faits, 1l paroît réfulrer que la Méde- 
» ciné ne doit point fe farter de tirer 
» un grand avantage des nouvelles ex- 
» périences de l'électricité. On n’eft 
» pourtant pas en droit d’en conclure 
>» l’inutilité abfolue. Peut-être n'y a-t- 
» il qu'une efpece affez rare de paraly- 
» fie, qui puifle en attendre quelque 
» fecours , ou peut-être y a-t-1l dans 


_ (a) De la Sonne, Differt. fur les effets de l'Elect. 
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» ces maladies , quelque circonftance 
>» favorable qu'on n'a point encore ap- 
» perçue , & fans laquelle il n’y aura 
» point de fuccès. N'en eft-ce pas affez 
» pour Ctre encouragé à faire de nou- 
« velles tentatives , non-feulement dans 
» le cas de Paralylie , mais pour plu- 
» fieurs autres maladies , où la raréfac- 
» tion des liqueurs du corps humain, 
» fon accélération dans les vaifleaux , 
» l'augmentation de Îa tranfpiration 
. | 
» infenhble , la force des humeurs, les 
» vives fecoufles & l’ébranlement des 
parties folides pourroient être utiles ; 
» Car un grand nombre d'expériences 
» femblent prouver que tous ces effecs 
» font dûs à l'électricité appliquée au 
» Corps humain; & d’ailleurs , ia ma- 
» tiere électrique joue peut-être un plus 
» grand rôle qu'on ne penfe , dans 
» l’économie animale «, 
BE Ne. 


APPROBATION. 


Jr lu par ordre de Monfeisneur le Chan- 
celier, un manufcrit intitulé Traité de L Eleétri- 
cité; il n'a paru intéreffant par la variété des 
matieres que l’Auteur y traite avec fa clarté or- 
dinaire, Le 17 Septemb. 1770. Mantes. 


Le Privilege fe trouve à la tête des Lecons de 
Phylique du même Auteur. 
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